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ATAHT-PBOPOS. 



peau humaine est exposée à Faction 
d'un si grand nombre de causes patho* 
ge'aiques, tant du dehors que du de- 
dans» qu'il n est pas surprenant quelle 
puisse recevoir de grandes modifications 
tant dans sa couleur que dans sa texture , 
dont la pathologie est encore loin de sa- 
tisfaire les bons esprits y maigre plusieurs 
nosographies même enrichies de pom* 
peuses gravures j mais ce qui surprend 
véritablement à une époque oii- l'on ne 
parle que de physiologie et de. sympa- 
thies, c'est que Ton oublie que l'enve- 
loppe tégumentaire est l'organe le. plus 
sympathisant, et que Ton veuille guérir 
toutes ses affections par des remèdes lo* 
eaux, des fumigaûons, le nitrate dar-<^ 
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genty le soufre ^ liodure de meicure et 
autres topiques plus ou moius irritans et 
dangereux; tandis que Fexpérience et lob- 
. servation de tous les siècles ont lait voir 
aux praticiens que très-souvent la peau 
est le miroir fidèle de ce qui se passe à 
Imtërieur : notions» pourtant» dont il est 
juste de dire qu ou a aussi abusé, en vou- 
lant faire de la peau le réceptacle de 
toutes les crises» et quun médecin judi- 
cieux saura toujours cbsser conveoable- 
meut Sâtfis m'étendre davantage à cet 
^tdi je dirai seulement c[ue j'ai déjà 
wayé de traiter ee sufet dans mon mé* 
ttoire sur les maladies varioleuses, pur* 
blië en 1826, dont des épidémies récen* 
tes, parmi lesqu^es feu citerai une à 
la suite de cet opuscule» ont suffisam- 
ment confirmé la vérité des maximes que 
j'y pn^essai. 

Mainteuimt» continuant à labourer sur . 
le même terrain» je présente au public 
mes réflexions sur l'éruplîoa ou Texan- 
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thème miliaire^ non qu'il soit d'un inté» 
rét aussi gënëral que les maladies vario- 
leuses, pitiisqu'à peine en estr-il question 
dans lintérieur de la France j mais parce 
qu'il est un épouvantail en Alsace, et . 
que je me crois obligé declairer le pays 
où je suis chargé d enseigner la médeciue. 
Tout ce que f ai vu et entendu depuis 
que j'habite ce pays, a mis mon esprit à 
la torture sur l'éruption dont il s'agit, 
laquelle est tout aussi naturelle que tel 
autre accident qui change Fétat normal 
de la peau, et ne présente de prime abord 
rien autre de remarquable que de se mon- 
trer plus fréquemment au voirinage du 
Rhin que partout ailleurs. Mais bientôt 
ce n'est plus une simple éruption, c'est 
xm exanthème fébrile, c'est un venin, un 
virus qui veut sortir, et qui produit di- 
verses scènes douloureuses avant de se 
montrer. Vous sortez dun pays oii Ton 
tombe à coups redoublés sur les ontho- 
logistes, et vous entrez dans un autre où 
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l'on ajoute ua nouvel être à tous les au- 
tres admis par les eafaos de Galien, de 
Stbenham et de Boerhaave, comme pro- 
pres à susciter la fièvre. Nous avons con- 
tinue nous-même dcue du nombre de 
leurs enfansy indigne que nous sommes 
de prendre rang parmi les nouveaux adep- 
tes; jnais, était -il nécessaire de recon- 
naître de nouvelles entités propres à sus- 
citer une fièvre particulière ? i aut-il ajou- 
ter aux virus déjà connus, mais contestés 
par ceux qui veulent ramener les scien- 
ces naturelles à luailé, un nouveau vi- 
rus 9 une nouvelle fièvi^e exanthématicpie ? 
En d'autres termes^ y a-t-il un exanthème 
jniliaire essentiel, idiopathique, ou bien 
cette éruption n'est-elle jamais que symp- 
tomatique ou simplement lefiet d'un mau- • 
vais traitement? Telle est la question pour 
la solution de laquelle j ai composé ce 
mémoire, que jai divisé en cinq articles. 
Après avoir exposé dans le premier les 
graves moti& qui m'ont déterminé à pren-<- 
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dre la plume, je m^attache à donner dans 

le second y comme notion assez peu ré- 
pandue, et dont Facquisition m*a ëtë 
agréable à moi-même, une description 
exacte de la maladie, telle quelle est 
conçue par ceux qui en font un genre 
particulier j dans le troisième, j analyse les 
autorités dont s appuient les partisans ou- 
trés de cette essentiaiité , et sur lesquelles 
ils fondent leur croyance j dans le qua- 
trième, j ajoute aux lumières quont pu 
me fournir les auteurs, celles que j'ai re- 
tirées de plus de quarante ans de prati- 
que et d'observation, et, d^agé de tout 
esprit de secte, j cuoiice franchement ce 
que je crois vrai et ce que je crois faux 
dans le sujet eu question; enfin, dans un 
cinquième article j*examine les deux ques- 
tions de savoir si cest là une maladie 
nouvelle, inconnue aux anciens, et si elle 
est contagieuse. Isolant leruption elle- 
xuéme d'avec la maladie fébrile quelle 
accompagne, je fais voir que c'est tou- 
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jours par cette dernière, à laquelle les 
historiens spéciaux des qiiliaires n'ont pas 
iait assez d attention, que le tout ensem- 
ble a du se communiquer. 

Par une suite de Fassociation des idées , 
ma pensée s est souvent portée, en corn* 
posant cet écrit, sur les maladies vario- 
leuses dont (année 1828 nous a offert 
des épidémies sur divers points du globe , 
et j'ai été entraîné à en parler encore 
surtout à Foccasion de la plus grande 
fréquence de la varioloïde^ que je crois 
toujours nétre autre chose que les érup- 
tions, grosses et petites, connues sous le 
nom de varicelle et de variolette dans 
les siècles antérieurs à celui-ci. Dans mon 
mémoire de 1 826 j'ai suffisamment éta- 
bli que leruption varicelleuse avait été 
connue de" tout temps, et j'ai fourni plu* 
sieurs exemples qui font voir qu'elle peut 
être provoquée et devenir épidémique, 
même avec danger pour la vie des ma- 
lades, dans les épidémies de petite vé- 
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rôle : celle actuelle de Marseille m'en 
est encore une preuve frappante : s'il est 
bon de nommer des choses distinctes, 
nouvellement découvertes, rien n'est plus 
fatal à la science qu un néologisme inu- 
tile, et je combattrai tant que je pourrai 
cette manie de faire des nouveaux noms 
qm font croire au public et aux méde- 
cins peu réfléchis à l'existence de mala- 
dies nouvelles* 

Dans un rapport trè&*bien pensé, et 
que je viens de recevoir, &it, au nom 
dune commission spédale, à la Société 
royale de médecine de cette ville, par 
M. Fayakt, médecin éclairé et judicieux, 
où sont établis en trois colonnes, consa- 
crées aux varioleux, aux non-vaccinés et 
aux vaccinés ou qui ont déjà eu la petite 
vérole , les traits les plus généraux et les 
plus caractéristiques de la maladie érupti ve 
actuelle; on Ut, dis-je, dans ce rapport, 
pour résultat de la troisième colonne, 
« qu après avoir eu quelque analogie avec 
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^ les deux premières périodes de la va- 
riole (d'invasion et d'ëraption), lana- 
« logie avait cessé dans les deux demie-* 
« res, de suppuration et de dessiccation} 
« que, lorsque chez les vaccinés les bou- 
« tons avaient été formés, iU n étaient 
ff pas statioiinaires, mais quils passaient 
« de suite à la dessiccation; que les croû* 
« tes se détachaient et tombaient^ quil 
« ny avait point de fièvre de suppura- 
it tion, et qu'enfin tout était fini du hui- 
« tième au onzième jour* (Rapport fait 
à la Société royale de médecine de Mar- 
seille, sur lepidémie/etc, approuvé par 
cette compagnie le 22 Juillet 1828, de 22 
pages in-8.*', pag. 2, 3, 4 et 5.) Les faits sont 
les mêmes que ceux que javais observés 
à la clinique de notre Faculté, et qui 
Pavaient été bien avant qu'il fût ques- 
tion de vaccine; il n'y a donc ici rien 
de neuf quun chaugement inutile de 
nom 9 de varicelle en varioloïde. Quoi 
qu'il en soit^ j'ai fait suivre ce travail sur 
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les miliaires d'un appendice, oii je m'ar- 
rête principalement, d'après les documens 
officiels que je me suis procurés sur la 
dàastreuse épidémie de Marseille; j'en 
tire l'occasion de mettre de nouveau dans 
tout leur jour les bienfaits incomparables 
de la vaccine, et j'y montre derechef les 
fautes graves qu'on commet en livrant 
lès hommes à leur imprévoyance et à leur 
insouciance pour tout ce qui est préser-- 
vatif. 

Un autre point par lequel toutes les 

maladies ëruptives se rapprochent, et qui 
me justifie en quelque sorte d'avoir ])arlë 
en mjéme temps de deux espèces différen-* 
tes, c'est ridée qu'ont tous les peuples de 
la terre, sans dis.tinction , qu'elles sont fa»- 
vorables à la santé, et qu'il faut en hâter 
le développement par des cordiaux; à cet 
égard, les masses se conduisent pour la 
variole comme elles le font pour l'érup- 
tion miliaire, et il me semble tne trou-^ 
ver chez un partisan de cette dernière^ 
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dans la description suivante : « Voici y à 

« Marseille y parmi le peuple ^ la manière 

«( de traiter ceux qui sont soupçonnes 

« d'avoir la petite vérole : dès qu'un en-* 

« faut tombe malade i on lenferme dans 

« une chambre dont on condamne les 

« croisées, on le place sous des couver^ 

f( tures de laine , on lui iait boire une ver- 

« réedevin, ensuite une seconde, ensuite 

« une tasse de café; puis on lui donne 

« quelques biscuits trempés dans de^ vins 

« doux et alcooliques , et si quelque voi- 

« sine a à»s liqueurs lortes, ou elle en 

« donne, ou pa liM ea 4^maade9 aûn, 

« dit-on 9 de procurer au malade des 

« forces ;$ii^Ssa^te^ pour faciliter Ténip** 

« lion des bputQus 4e la petite v^rçle» 

^ La plupart de ces varioles m Uiwi^m 

t pas auj: première^ épreuves de (rai* 

^ temeot incendiaire; ceu^ qui arrivent 

« à la période de la suppuration i on^ 

« enpore k si^iport?r unis 9)alprppri^té 

^ d^9U<aftïe «t qvi epgiendrç Ti^fcçÛÇP^ 
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« On a vu de ces malheuTeux eiiËuQis en- 
veloppës dans des draps de Ut pleins 
« de sang et de pus. Cest un préjugé 
« admis panni le peuple, qu'il ne £iut 
« pas changer le linge de ceux qui sont 
« atteints de la petite vérole , jusqu'à ce 
« que la maladie soit terminée. * (Bap- 
poirt CMlessus, pag. i5.) Il en est de 
même chw le peuple d'Alsace, à l'occa- 
sion des miliaires ou de la petite vérole, 
ou de toute autre éruption. 

Dans toutes ces discussions, que jai 
traitées^ k mon ordinaire, avec une en- 
tière liberté, j'espèra que le. monde mé- 
dical, à qui mes longs services sont bien 
«oniMis, ne verra que la continuation 
pure et ^mple de mon désir ardent de 
semr ia t»xm dt mes serablablet et de 
perfectionner k médecine, en ^bguant 
de cette sciençe tout ce qui n'est que va- 
oitë «t creyanoe eany eumen : arrivé an 
pencl^nt de la vie^ eans avoir jamais bri* 
gué ni obtenu minuM ùofemc çu néoom- 
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pense, sauf celle, à travers tant d'ëcueils, 
de la paix avec les hommes et avec ma 
conscience, je ne commencerai pas main- 
tenant à dévier de ces principes : soit 
dit pour tous les autres examens dont 
je m'occupe et que je me propose en- 
core de publier, lesquels pourraient con- 
trarier, comme celui-ci, des opinons re- 
çues; je les. respecte toutes, quand elles 
ont pour but d établir une vérité} mais 
comme ce but est rarement atteint, parce 
qu'il y a dans le monde beaucoup plus 
d'esprit que de jugement, de là une 
marge immense à ma disposition d'exa- 
miner, tant quil me restera la faculté de 
penser, ce qui renferme en soi de la jus- 
tesse et ce qui en est dépourvu, cette 
investigation ayant toujours été ce qui a 
occupé le plus agréablement mes loisirs: 
Quos gratia et (juasstusj quos BaccJd et 
Veneris iUecehrœ} quos veri et œqui dis^^ 
quisitio}... sua trahit quemque voluptas! 

Strasbourg, le 3o Août i8a8. 
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XT 

OBSBRTATIOlfS GBITIQUBS 

SUE 

L'ÉRUPTION ET LA FIÈVRE 

CONNUES SOUS L£ NOM DE MIUAIRES. 



ARTICLE PAEMIEA. 
Incertitudes qui ont provoqué cet examen. 

fkuz préjugés ne manquent pas en méde- 
cine, non plus que dans les autres sciences , 
et augmentent ses incertitudes. Aux idées faus- 
ses que le public se fait des médecins et du 
pouvoir de la médecine ^ aux erreurs popu- 
laires, qui se transmettent, pour ainsi dire, hé- 
réditairement comme les traits et les maladies 
de famille; enfin, à la difficulté du sujet, s'a- 
joutent naturellement, d'une part, la tendance 
qu'ont eue de. tous les temps quelques esprits 
à se signaler par des découvertes réelles ou 
prétendues, rejetant ce qui est connu comme 




trop commun, et d'une autre part, la fSu^ilité 
arec laquelle le plus grand nombre des hommes 
reçoit comme viates et sans opposhîon, toutes 

les doctrines .qui lui sont transmises par les 
novateurs 9 revêtues des couleurs de la re- 
nommée et renforcées déjà de quelque an- 
cienneté'. L'on ne saurait assez se figurer ^ à 
moins de s'être livré ex professa à une étude 
longue et opiniâtre , combien l'imagination et 
la crédulité y combien de fausses analogies ont 
eu de part à la composition de nos meilleurs 
livres, et combien, au lieu dliistoircs réelles, 
de maladies, nous avons de romans médicaux ; 
les uns écrits de toutes pièces sur des fables ^ 
les autres sur un commencement d'histoire, et 
par conséquent véritables romans historiques. 
A mesure que s'est montrée une maladie qui 
avait été rare ou qui avait été mal observée , on 
en a fait une maladie nouveUe, qui a inftué sur 
toutes les autres, qui a infecté de son haleine 
toutes nos infirmités, nonobstant qu'elle ne ré- 
gnât pas en ce moment. Que n'a-t-on pas dé- 
duit de l'iaiffection hëmorrboîdaire, comparée 
au flux menstruel? L'apparition de la lèpre et 
de féléphantiasis à Fépoque des crcHsades, a 
long-temps fait confondre les a&ctions cutar 
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dies, comme nous l'apprenons J'Ambroise Paré, 
de PiGRAY et de BAïuxni. Une fois que le 
soorlnit eut été bien connu et étudié, Euga^ 
iXNUs entraîna la foule et le lui £it entrevoir 
dans toutes les maladies : depuis la manifesta-* 
tion de la sypliilis, ou , si l'on veut, depuis son 
esctensioA comme épidémique, on vit partout 
cette cruelle infection^ et je connais encore 
des médecins qui ne croiraient pas avoir bien 
guéri une maladie quelconque, s'ils n'avaient 
pas &it entrer dans leur thérapeutique un peu 
de mercure. Musgrate a fait jouer à la goutte 
et à Tarthritis le plus grand rôle , et les a sup* 
posés agir sourdement dans tous les maux; 
déjà Davu> Hamilton, profitant des cas de 
fièvre maligne où l'exanthème miliaire s'était 
montré, généralisa ces accidens, et crut, 
comme Musgeavb l'avait fait de la goutte, 
EuGALENus et Bent£koe du scofbut, entre- 
voir cet exanthème caché sous le masque de 
diverses maladieà aiguës et chroniques; opi- 
nions qui ne tardèrent pas à être reçues en 
Atteraagne, dans quelques^ contrées de FitaUe, 
et par quelques médecins français, comme s'il 

s^agîssait d'une nouvelle variole, rougeole ou 
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telle autre fièvre exanthéoiaticpie régulière. 
De notre temps, nouvelles exag<érations, nou- 
veaux alimens à la crainte et à la crédulité, 
reçus avidement et entretenus par cet instinct 
aveugle qui nous porte tous, en dépit de la . 
raison, à repousser avec un soin égal les maux 
vrais et les maux imaginaires, iavorisés d'ail- 
leurs par les idées accréditées et par quelques 
cas intercurrens, dont les antécédens analo- 
gues avaient déjà été oubliés. Ainsi, lonque 
le croup eut ose s'attaquer au pouvoir, et 
qu'il eut provoqué, à cause de cette audace, 
un concours solennel, on le crut, dans les 
deux hémisphères, aux portes de tous les en- 
cans malades; on me le montrait et on me le 
montre encore chez ceux qui n'ont qu'un 
simple catarrhe; d'où la multitude de guéri- 
sons de cette terrible maladie, qui pourtant 
guérit rarement lorsqu'elle est réelle? J'ai été. 
condisciple pendant deux ans de feu M. Gon- 
viSART, à la clinique de la Charité de Paris, 
sous MM. Mathb et Dumangin, excellensmé> 
decins hippocra tiques, et il était fort peu ques- 
tion alors (1787 et 1788) de maladies du 
cœur, quoique le premier en fût atteint, y 
ayant succombé après nous avoir chaque jour 
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prédit sa mort Les recherches du savant pro- 
fesseur qui succéda à ces médecins , sur les 
'anénismes et autres affections de l'organe cen- 
tral de la circulation^ mirent tous les esprits 
en mouvement, et nous avons vu qu'il n'y eut 
pendant quelques années point de palpitation 
qui ne passât pour un anévrisme, et qui ne 
provoquât une sérieuse et grave investigation 
locale. Les travaux d'anatomie patliologique 
auxquek le livre de M. Ck)RvisART ouvrit de 
nouveau la carrière, en rendant les hommes 
de Tart plus circonspects , les ont aussi rendus 
trop timides dans certains cas, et ont multi- 
plié les craintes de maladies organiques, dont 
ridée seule d'incurabilité glace d'effroi ceux 
qui l'ont conçue, et qui ignorent que les lé- 
sions de nos orjuanes, observées après la mort, 
sont bien plus souvent l'effet que la cause de 
la maladie à laquelle le sujet a succombe. Mais 
bientôt, comme si par un ordre du destin les 
altérations de la santé eussent abandonné les 
autres régions, pour faire élection de. domicile 
dans le bas-ventre, il devint du bon ton d'a- 
voir des idcères, ou du moins des cicatrices 
d'ulcères aux environs de la valvule iléo-cécalCf 
et ni la poaladie ni la mort ne pouvaient plus 
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avoir lieu par une autre cause que par une 

inflammation gastro-intestinale ^ qui iit changer 
de pays aux sangsues de la Hongrie et de la 
Bohême, et les fit arriver en poste dans la 
capitale des inodes 1 Plusieurs médecins, qui 
ne sont pas sans instruction, furent à cet 
^gard de très-bonne foi, et se condamnèrent , 
par craiiiLe de la gastro-ente'rite , à l'eau de 
gomme et aux bouillons de poulet, comme 
nous l'apprend de lui-rnéme M. Barras, mér 
decin de Paris, dans son livre sur ïÉpigas^ 
tralgie et VEntéralgie , publié dernièrement, 
et ce semble ab iraio^ pour avoir observé 
inutilement, durant trois à quatre années, une 
diète aussi peu substantielle et aussi misérable. 
Quels maux se succéderont encore, quand 
nous n'y serons plus? tant y a qu'il faudra 
toujours aux hommes des maladies nouvelles, 
comme des remèdes nouveaux 1 Ën attendant, 
ces illusions et ces exagérations font beaucoup 
de tort à la médecine, tendent à raccourcir 
par trop le passage déjà assez court de cette 
vie, et détournent de laire des recherches pra- 
tiques et fructueuses sur les causes des miala- 
dies malheureusement non contestées, tellea 
que la phtfaisie pulmonaire tuberculeuse , qui 
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fait de jour eu jour les progrès les plus ef* 
irayans. 

Mon but n*est en ce moment que de parler 
de rëniption xuiliaire, éruption qu'il n'est pas 
rare de voir accompagner en Alsace la jdu* 
part des maladies, soit aiguës , soit clironiques, 
ce qui est la cause d'une grande dissidence 
parmi les médecins de ce pays, les uns voyant 
la miliaire essentielle partout, voulant une 
fièvre exanthématique miliaire, comme il y a 
une £èvre variolique, rubéolique, etc., la di- 
sant même btFvéCj lorsque l'éruption n'est 
sensible ni aux yeux ni au tact, et se fati- 
guant, ou plutôt fiitiguant les malades, pour 
la faire sortir; les autres, et c'est le bien plus 
grand nombre (mais peut-être les moim bien 
accueillis du public), niant cette esscntialitc, 
que la miliaire soit jamais une éruption idio- 
pathique, et la croyant toujours symptomati*^ 
que, ou le produit d'un régime échauffant 
Placée entre ces deux extrêmes, la section de - 
médecine de la Société des sciences, agricul- 
ture et arts du Bas-Rhin, séant à Strasboui^^ 
résolut en 1825, sous ma présidence, de met« 
tre au concours la question suivante : Existe* 
l'il réellement une Jihvre miliaire essentielle? 
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et il fut nommé une commission de neuf 
membres, panni lesquek quatre croyaient à 
cette essentialité, et les autres cinq n'y croyaient 
pas, à l'effet d'examiner les mémoires qui arri* 
veraient au concours. Quatre mémoires nous 
sont parvenus dans le courant de i8a6$ deux 
écrits en français, dont l'un niait Tessentialité, 
et l'autre la croyait possible, d'après le témoin 
gnage de M. Gast£U£R, mais sans en être 
assuré; un troisième, écrit en latin, appuyant 
fortement sur la réalité de la miiiaire essen^ 
tielle, s'étayant de raisonnemens chimiques et 
de l'analogie avec les boutons miliaires chro- 
niques, mais sans que son auteur eût rapporté 
aucune observation qui lui fut propre ; un qua^ 
trième, enfin, écrit en allemand (langue qui 
avait été exclue du concours), dont Fauteur 
s^est aussi prononcé pour Tessentialité, sans 
citer aucun lait propre à sa pratique, se con- 
tentant de dire qu'il le pourrait &ire. Nous ne 
nous sommes donc pas trouves plus avancés ^ 
et la question étant restée par conséquent en- 
core indécise, puisque les concurrens qui 
avouaient n'avoir pas vu par eux-mêmes , 
comme c'était une condition du programme, 
n'avaient pas rempli cette condition ^ et s'é^ 
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' faient contentés de répéter eé qui Pavait d^à 

été plu&ieurs fois , sans y ajouter de nouveaux 
fidts. La Société des adenoes s'est donc bornée 
a accorder une médaille d'encouragement au 
laborieux auteur du mémoire écrit en latin ^ 
qui s'est trouve être Alsacien , et une mention 
honorable à Tauteur du mémoire allemand, 
* comme ayant réuni toutes les* croyances et 
toutes les opinions concernant la miliaire es- 
sentielle, et comme ayant exposé avec ordre 
et clarté toutes les circonstances diverses où 
cet exanthème peut apparaitre. 

Le sujet pourtant valait bien la peine d'être 
ëclairci , puisque dans Tétat général des causes 
de décès des habitans de la ville de Strasbourg*, 
publié k chaque année dans la feuille officielle 
d'affiches de cette ville , dans les premiers jours 
du mois de Janvier, se trouve constamment un 
assez' grand nombre de fièvres miliaireêy dont 
trente-trois sont notées parmi les causes de dé- 
cès de Tannée 1827, et déjà quinze parmi celles 
de 1828, jusqu'au mois de Juillet; et qu'il y • 
en a eu le nombre de cent dix^ depuis l'année 
181s jusqu'à l'année 1816 (voyez la Topogra- 
phie physique et médicale de la ville de Stras- 
bourg, par M« te dpctçur F. Graffenauer^ 
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1816 )• Ce mot d'aiUeim jette de suite Vépou.'» 
vante, sitôt qu'il est prononcé; les médecins 
nàiliaimles ooiuenl immédiatement à rexamen 
scrupuleux de la peau, dès qu'ils sont appelés 
pour quelque fièvre , et proposent des mesures 
pour arrêter la contagion, comme je Tai vu 
(aire en dernier lieu (Juin i8a8), à roocasion 
d'une maladie dont avaient été atteints quel- 
ques habituis du village éîItUnheim^ à deux 
lieues de Strasbourg, et qui n'a été que Tac- 
coudiement de la montagne; puisque, d'ail* 
leurs, parmi les membres qui composent la 
section de médecine, au nombre desqueb se 
trouvent tous les médecins des hôpitaux civils 
et militaires de la ville, et les praticiens les 
plus répandus, plus des trois quarts ont cons- 
tamment dédaré n'avoir jamais vu l'éruption 
miliaire apparaître que d'une manière sympto- 
matique, tandis que les autres sont restés fer- 
mes dans leur opinion qu'elle peut être une 
maladie idiopatkique, aussi bien que la pe- 
tite-vérole et la rougeole. Or, si l'on fait at» 
tention à l'influence que peut avoir cette 
dernière opinion sur la conservation des ma- 
lades; lorsque le praticien n'en est pas imbu 
d'une manière discrète, sage et prudente, mais 
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qu'il Toit le vînif mSiaire partout , qu'il l'ad- 
met caché y et qu'il a recours à une polyphar- 
inacie pour. le Mre tortir, comme la diose ne 
5'exécute que trop ; lorsque même une grande 
partie du public est favoiaUe à cette opinion, 
qu'il est étonné et ne se croit pas bien guéri 
quand cette éruption ne se montre pas; que 
même l'on crie de suite à la contagion, et 
qu'on propose des mesures rigoureuses; Ton 
conçoit combien il est essentiel que ce pré- 
jugé, si c'en est un, soit tiré au clair. J'ai donc 
résolu de reprendre ce sujet en sous-œune, 
pour ma propre instruction et pour celle de 
mon fils, qui commence sa carrière médicale, 
et pour cela j'ai rassemblé dans ma pensée 
tout ce j'avais vu et entendu dans une prati- 
que de quarante ans, dont yingt-cinq passà i 
faire le service des hôpitaux; puis j'ai repris 
mes anciennes redierches dans les divers au^ 
teurs qui ont traité des miliaires, soit ex pro- 
fiêsOf soit transitoirement, et j'en ai composé 
ce mémoire. 

Cet exanthème , soit qu'on le nomme miliaire 
cm pourpre^ ce qui est 8ynon3rme, comme je le 
dirai bientôt, est peu connu dans l'intérieur de 
la France; et la direction actuelle des esprits, 
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dans la composition des livres de médecine , 
permet peu de s'arrêter à ce qui exige la sup- 
position préalable d'un effort de Torganisme vi- 
vant, pour porter i la circonférence des hu- 
aneurs viciées propres à éteindre les sources de 
k Yie : cette obsenration eùt-elle même été 
sensible à quelques-uns de nos modernes Thé" 
misons^ ce ne serait pas du bon ton de Tavouer. 
Les miliaires n'acquièrent donc de l'importance 
que quand on entre dans la province d'Alsace, 
ou qu'on passe le Rhin; et là , par un extrême 
imposé 9 par une exagération aussi fâcheuse que 
ie silence absolu qu'on exerce ailleurs sur cette 
matière y elles sont, dans quelques cantons, un 
article de foi, dont on vous assourdit comme 
d'une chose certaine. Or, il faut bien que la 
vérité soit quelque part , ou que du moins le 
petit nombre de ceux qui affirment, aient poiur 
eux une fraction ou un commencement de vé- 
rité; et pour mettre le lecteur au bit de ce pro- 
cès , j'ai jugé d'abord convenable de mettre 
sous ses yeux un exposé de toute la doctrine 
sur réruption miliaire, admise généralement, 
et répétée d'âge en âge par les partisans de 
ces terribles artisans de'maladies. Je remoiiterai 
ensuite à la source de ces opinions, en pas- 
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3ant ën revue les principales autorité qui les 

appuient, et celles qui leur sont moins favo- 
xables. J'exposeiai ce que j'ai vu; je dirai ^ 
d'après mon jugement, ce qu'il né faut pas 
toùt-à-fait nier, et ce qu'on doit admettre d'a« 
près la force des choses; enfin, j'exposeiai 
dans de courtes conclusions tout ce que j'ai 
cru y avoir de plus vrai dans les pièces de ce 
procès. 

ARTIGL£ SECOND. 

Description de la maladie, telle qu'elle est 
conçue par ceux qui en font un genre ' 
particulier. 

0 

L'éruption miliaire, Friesél des Allemands 
et des Alsaciens y est plus particulièrement con- 
nue chez plusieurs nations sous le nom de' 
pourprcy et Ton entend proprement par là un 
exandième qui se montre après la manifestation 
de quelques symptômes propres à cette mala- 
die, sous la forme de petites vésicides rouges 
ou blanches , le plus souvent cristallines , de la 
grosseur de grains de millet, plus ou moins 
volumineuses, rapprochées, remplies d'une së». 
rosité aqueuse , disparaissant avec desquama- 
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tion ou sans desquamation , sans cours Jeter* 
. miné, sans gonflement ni tension à la peaii« 
La couleur de cette éruption est très- variable, 
€t on «listingue communément les miliaires en 

blanches et en bouges, quoique cette couleur 
change aux différentes époques de la maladie ^ 
et qu'il y en ait souvent de plusieurs espèces 
en même temps. Ea général cependant les in- 
dividu: jeunes, robustes, sanguins, ont une 
éruption rouge , tandis que les femmes et les 
individus délicats en ont plus souvent une 
blanche. L'éruption se fait communément en 
vingt- quatre heures, et assez sourent à plu- 
sieurs reprises; rarement d'abord à la &ce; mais 
elle commence au cou , à la poitrine , principa- 
lement aux environs des clavicules, ensuite elle 
se montre i k &ce extérieure des bras, aux 
carpes, aux interstices des doigts, puis au dos, 
au bas -ventre, aux aisselles, aux parties géni- 
tales, à la face interne des cuisses, et généra- 
lement, enfin, elle se propage du haut en bas 
et siu: les lieux les plus échauffés. La langue 
même, quand Féruption est générale, est quel- 
quefois le siège de petites vésicules miliaires 
qui se changent en aphthes, et le visage est en 
même temps bouffi. Quelquefois l'éruption 
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garde sa forme boutonnëe et primitiTe; souvent 

les vésicules preiment un grand accroissement 
et contiennent une sérosité aqueuse (mitiaire 
cristalline ) , lactescente (miliaire lactescente ) , 
ou jaunâtre (miliaire pundente); souvent les 
vésicules sont confluentes et paraissent plus 
larges qu'à Tordinaire ; enfin, elles se dessè- 
chent du sixième au septième jour, et dispa- 
jraissent en écailles furfuracées qui offrent des 
lambeaux plus ou moins grands. 

La distinction la plus importante est celle 
qu'on a fiûte de l'éruption miliaire en aiguë 
et chronique; en idiopathique primitive^ in- 
dépendante de toute autre maladie, et en sym- 
pathique, symptomatlque , soit secondaire, et 
ne se développant que pendant l'existence 
d'une autre maladie, même, d'après ce qui m'a 
été assuré par des témoins oculaires, à la suite 
des fractures et des opérations chirurgiens: 
on ne la distingue pas moins en bénigne et 
maligne, en critique, en apparente et caduée 
ou lari/ée^ en épidémique et sporadique, en- 
fin, à l'occasion des sueurs sans fièvre et d'un 
régime échauffant, oii efle est regardée comme 
sans conséquence, et nommée hjdroa, ou avec 
fièvre, n'occupant qu'un petitespace sur la poi* 
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Ifuie, les lèvfes et autres parties, hydroafe- 

brilis des médecins allemands. 

On a lait deux espèces de la fièvre ezanthë» 
matique miliaire essentielle, la bénigne et la 
maligne : la première se manifeste sans symp- 
tômes précurseurs, du moins de quelque im- 
portance, sans fièvre ou avec fièvre, et n'est 
autre chose qu'une éruption partielle, souvent 
produite par Tabus des sudorifiques et d'une 
médecine échauffante, se montrant spéciale- 
ment en éié{hydroa œiùvutn)^ et s'annonçant 
par une démangeaison et quelquefois par un 
picotement douloureux accompagné de sueurs, 
sortant promptement, augmentant en nombre 
par le mouvement, disparaissant au bout de 
peu de jours pour reparaître de nouveau, et 
consistant en vésicules perlées, de forme orbi- 
culaîre, sans rougeur, quelquefois pointues et 
remplies d'uneserosité trouble et jaunâtre. Cette 
éruption atteint spécialement les sujets qui ont 
la peau fine, et chez le sexe on la voit quel* 
quefois appaiattre avant les règles, dans les 
contrées oii les miliaires sont comme endé- 
miques. La miliaire maligne, au contraire, 
sujet d'épouvante, et pour lequel spécialement 
j'ai pris la plume, est toujours précédée et an* 
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noncée par des symptômes généraux extrême' 
ment graves, teb qu'abattement, déiaillanceà, 
frissons entremêlés de chaleurs , nausées, vo- 
mituritions, sentiment d'oppression à la poi- 
trine, douleurs dans les membres et le long de 
Fépine du dos , sueurs visqueuses d'une odeur 
ressemblant à ceDe de la paille pourrie , ou 
d'une acidité particulière et désagréable , avec 
pouk vite et concentré, idées tristes , crainte et 
pressentimens funestes, urines aqueuses ^ quel- 
quefois abondantes et d'autres fois rares. Au 
bout de trois à quatre jours , plus tôt ou plus tard, 
de la durée de ces s^ptômes, il se ùàt une 
éruption , le plus souvent d'abord incomplète 
et qui ne soulage pas, pouvant disparaître sur* 
bitement et occasiàner par là des acddens 
mortels. Dans les cas favorables, l'exanthème 
continue à sortir, ce qui peut avoir lieu pen- 
dant une semaine entière, et la fièvre, ainsi que 
les symptômes concomitans, cessent à mesure 
cpie Fëruption s'étend. Il n'est' pas rare de voir 
la salivation et des aphthes se montrer durant 
la jetée de cette espèce demiliaire, etne cesser 
qu'avec elle. La durée commune de cette ma- 

-ladie est estimée de huit à quinze jours. 

^ Mais c'est quand elle règne d'une manière 

m 
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ëpidémique, que la fièvre miliaîre idiopathique 
pmente phis de difficultés et de dangers. Ici, 
les auteurs de descriptions de ces épidémies 
«'accotdeat à présenter la maladie sous deux 
degrés différens d'intensité : dans le plus léger, 
elle commençait toujours par des faiblesses ^ 
des signes d'embarras gastrique ^ des vomisse* 
mens terminés la nuit suivante par des selles 
copieuses, avec peu ou point d'éruption cuta- 
née (ce qui lotisse dans le doute si c'était bien 
la même maladie , et si l'éruption aurait eu lieu). 
Dans un degré plus intense, Texanthème était 
précédé de vertiges, de lipothymies, de sueurs 
copieuses, gluantes, souvent froides, sur le vi- 
sage; dW sentiment delassitudetoutparticulier, 
accompagné de céphalalgie, d'anxiété, de toux 
et de resserrement a la poitrine , au point quel- 
quefois de faire croire à l'existence d'une péri- 
pneumonie; toux sifflante, sèche d'abord, puis 
suivie d'une expectoration abondante de mu- 
cosités peu épaisses et d'une odeur aigrelette ; 
douleurs déchirantes dans les membres et sur- 
tout dans les cuisses; il y avait communément 
du délire dès le commencement, et rarement la 
téte était-elle libre ;pouk intermittent, palpi- 
tant, fréquent; point d'époque fixe pour l'ap- 
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parition de rexanthème, car quelquefois elle 
avait lieu le premier jour, d'autres fois seule- 
ment au quinzième et plus tard encore ; se mon- 
trant sous la forme de vésicules cristallines ou 
lactescentes, livides même, ce qui pourtant a 
été plus rare; conflueates dans quelques cas, 
de la grosseur d'une lentille , même dW bou- 
ton variolique, entre lesquelles on en voyait de 
plus petites. Rarement l'éruption était termi- 
ne'e dans les vingt-quatre lieures; le plus sou- 
vent elle se faisait partieUement, incomplète- 
ment, lentement et diflicilcment , au^ milieu 
des exaceibations fébriles. La couleur des vé- 
sîçules variait pendant tout le temps de la ma- 
ladie, et leur contenu prenait quelquefois une 
odeur très- désagréable et devenait très-âcre. 
La langue et l'intérieur de la bouche n'en étaient 
pas moins quelquefois recouverb. La fièvre pré- 
sentait des exacerbations et des rémissions; ces 
dernières étaient marquées par des sueurs co- 
pieuses, tandis que la peau e'tait sèche et brû- 
lante durant les premières. Dans quAijues cas, 
tous les symptétoes précédons eurent Heu sans 
qu'il parût aucune éruption, ce qu'on regarda 
nâinmoins comme une fièvre miliaire, mais 
sans miliaires , comme on le dit de la fièvre 
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varioliquc sans variole. Quand la maladie de** 
vait avoir une tenninaison heureuse, la fièvre 
cessait dès que Téruption paraissait ; mais la 
convalescence n'en était pas moins très-longue, 
et les malades qui restaient long-temps faibles, 
étaient exposés à la phthisie pulmonaire et au 
marasme ; ils éprouvaient une &iUesse dans la 
mémoire, un étatmélancolique, et conservaient 
des ulcères ou des cicatrices lorsque les vési- 
cules miliaires avaient été confluentes et avaient 
contenu une humeur âcre. L'issue était malheu- 
reuse quand la fièvre revenait après une amé- • 
lioration marquée, s'accompngnant de hoquet, 
d'un nouveau délire, d'agitations, de chaleurs 
mordicantes, avec ou sans apparition de Texan- 
thème et de la sueur, avec diminution succes- 
sive des forces, urine aqueuse et abondante, 
vomissemens, selles colliquatives, convulsions, 
coma : la scène était ordinairement terminée 
par rasph)'xie ou l'apoplexie , et quelquefois 
le malade était tout à coup rendu à la vié par 
un moifMknent critique favorable, composé de 
sueurs abondantes, de selles fétides, d'une sali- 
vation copieuse, d'im abcès aux lombes ou à tel 
autre endroit 

MoRGAGM et Li£UTAUD nc font aucune men- 
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lion dans leurs recherches d'anatomie patholo- 
gique , des effets de la fièvre miliaire essentielle^ 
qu'ils ne paraissent pas avoir observée ; mais les 
historiens allemands des épidémies de cette na- 
ture affirment que les cadavres se putréfient 
promptement , et que souvent il s*écoule du 
sang liquide do nez et de la bouche ; quelques- 
uns^ tels que Vogel et J. P. Franck , disent avoir 
remarque' des vésicides miliaires dans Fintérieur 
de la bouche, du canal digestif, de la trachée 
artère et de ses divisions. TBinBii dit avoir ob- 
servé, dans différens cas où Téruption miliaire 
avait subitement diqparu et amené la mort^ le 
névrilème de la cinquième et de la dixième 
paire infiltré. Le docteur Speyer, l'un des au- 
teurs de l'Histoire de l'épid^ie de Bamberg 
(l'une de celles qui m'ont servi d'exemple)^ 
affirme «voir rencontré de l'inflammation au 
cœur , au péricarde , aux gros vaisseaux , au 
oerveauy et l'éruption miliaire sur le cœur^ 
surtout aux environs de ForeiDette gauche , à 
la &ce interne du péricarde et sur Taorte. 
VoGBi. et J. P. Frahck, parlfuit de l'analogie de 
la crue des cheveux et des poils de la barbe j ob- 
servée quelquefois sur les cadavres, ont poussé 
leur croyance en fait de miliaires jusqu'à les 
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faire pousser après la mort (v oy.£/7iV. de curand. 
homin. morb. exanihemaia); et d'autre part, 
M. Gasx£lli£R, grand partisan de la fièvre mi- 
liaire essentielle , et qui dit avoir ouvert beau- 
coup de cadavres, avoue n'y avoir rien observé 
de remarquable 9 ce qui lui fait conclure que 
le sie'ge de la maladie est dans les liquides , et 
non dans les solides. 

Relativement à ceux qui sont surtout expo- 
sés à la miliaire essentielle, Ton a remarqué 
dans les épidémies de cette nature, que la jeu- 
nesse et râge viril ont été le plus fréquemment 
atteints et le plus maltraités; tandis que Ten- 
fance et la vieillesse étaient ordinairement 
épargnées. Mais ce sont surtout les femmes 
enceintes et les accouchées qui ont à crain* 
dre dans ces épidémies ^ et qui ont fréquem<» 
ment donné des exemples de miliaires. Outre 
le temps des épidémies , cet exanthème se mon- 
tre ici assezsouvent sporadiquement et avec dan* 
ger pour la malade : on le voit alon^ dit-om^ 
s'accompagner de la diminution et même de la 
suppression de la sécrétion laiteuse et de Fécour 
lement des lochies; et cette apparition, quoi- 
que pouvant avoir lieu pendant tout le temps 
de la puerpéralité, se fait communément du 



Digitized by Google 



s3 

quatrième au 'sisEième jour depuis ren&ntè- 
ment Toutefois Von convient que réruption 
est fréquemment un symptôme de la péritonite, 
ou bien delafièvreputride, et que souvent aussi 
elle appartient à Tétat catarrhal, pendant la du- 
rée duquel, même pendant des semaines en- 
tières , réruption se continue avec cessation 
insensible de la fièvre, et retour de la malade 
à la santé. 

Les causes occasionelles sont attribuées à 
Tair chaud et humide , et froid et humide, aux 
émanations des marécages et des matières du 
règne organique en putrefiietion, ainsi qu'à un 
régime échauffant et sudorifique. Celles des 
éjpidémies de miliaires sont attribuées au long 
usage des mauvais alimens, de substances insi- 
pides et &rineuses, de céréales altérées, d'eaux 
de mauvaise qualité, de boissons fementées, 
épaisses, telles que la bière; à un air chaud et 
corrompu ou diaigé de miasmes; aux dbagrins, 
à la crainte et à la terreur; enfin, à la conta- 
gion, lies prédisposantes sont : une constitu- 
tion nerveuse et irritable, une peaufine, souple 
et lâche, une tendance aux sueurs, les afiec- 
tions rhumatismales , les pertes de sang , de 
lymphe, de liqueur spermatique, etc.; parmi 
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les saisons, rautomne et le printemps sont re- 
gardés comme les plus favorables au dévelop- 
pement de cet exanthème, le printemps sur- 
tout : c'est en printemps que se sont manifes- 
tées les épidémies de Leîpsic, en i652, i6&3 
et 1654; de Frémense, en 1786; de Londres, 
en 1741 ; celle de Mantoue, en 1783; de Wit- 
temberg, en 1801, et de Bamberg, en 1823, 
Souvent on voit la scarlatine précéder la mi- 
liaire ou l'accompagner; ce qui démontrerait 
une certaine analogie entre ces deux maladies, ^ 
La cause prochaîne consisterait dans un chan- 
gement morbide particulier de nos humeurs , 
opéré par Fintroduction ou la formation d'un' 
virus miliaire sui gencriê , agissant comoie 
un ferment que divers auteurs croient être 
d'une nature acide. Le siège, suivant les uns, 
en serait dans le sang, et suiTant les autrea, 
dans les nerfs. 

Du reste, les partisans de h fièvre miliaire 
conviennent également que cette éruption est 
le plus souvent symptomatiqucy accompagnant 
toutes les fièvres, toutes les inflammations , 
l'angine, la pénpneumdnie, Thépatite, la péri- 
tonite, les fièvres périodiques, gastriques, hec- 
tiques^ exantfaématiques de tout genre, rhu> 
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matismales, traumatiques même, les fièvres 

malignes suitout, où elle ne se manifeste quel- 
quefois que peu d'heures avant la mort, n'oc- 
cupant qu'un espace limité sur la poitrine, et 
foonant un indice sinistre. Les affections dbro* 
niques sans fièvre , tdles que les obstructioiis 
des viscères du bas-ventrCi Thépatite chroni- 
que, la chlorose, etc., en pourraient être ausii 
quelquefois accompagnées durant des mois 
entiers, et dalis tous ces cas dont j'ai vu quel- 
ques-uns, l'éruption, d'après les partisans ou- 
trés de cette doctrine, ne s'annoncent pas 
moins par l'oppression de poitrine, un senti- 
ment de picotement et de chaleur à la peau, 
des tiraillemens dans les membres, une pro- 
pension à la sueur et à la toux, et dans quel- 
ques cas phis ou moins graves, avec un prurit 
de la peau, des spasmes dans les membres, des 
angoisses, une sueur visqueuse, etc.; mais 
j'ai bien souvent vu arriver cette éruption mi- 
liaire durant le cours de plusieurs maladies, 
où, malgré toutes mes perquisitions, je n'ai 
nullement observé aucun de ces prodromes. 

Quelquefois l'exanthème miliaire a été crî- 
iique^ et a accompagné plusieurs autres signes 
de ce genre; on assure^ dans le pays où cette 
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éniptioB est ocmmie endémique, qu'on a yu 

des goutteux être sans accès, tant que la mi- 
liaire parut legulièrement Elle est alon com- 
posée de petites pustules rouges et blanches , 
ee séchant et tombant par écailles^ et étant 

remplacées par de nouvelles pustules. 







• 1 





une miliaire idiopathique chronique ^ c'est-à- 
dire, se montrant sans mouvement fébrile évi- 
dent, subsistant plusieurs semaines et plus long- 
temps encore, revenant plusieurs années de 
suite, paraissant et disparaissant à des épo- 
ques qui n'ont rien de fixe, étant néanmoins 
accompagnée de plusieurs symptômes propres 
à la maladie, telles que sueurs gluantes et aci- 
des, douleurs linmiatismales aux extrémités, 
etc., sans maladie précédente à laquelle on 
puisse attribuer eetle éruption; mais ki je 
dirai, par anticipation, que cette espèce me 
parait moins réelle qu'imaginaire. 

Hais Tespèce à la croyance de laquelle se 
trouve idtaicSié le sort d'un grand nombre de 
malades, traites par des médecins qui en sont 
«dbus, e*est la miliaire iarvêe, cachée, pré-> 
tendent-ils, sous le masque d'autres maladies , 
et vers la sortie de laquette doivent se diriger 
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tous les efforts du médecin. Oa a cru en ub- 
server des exetnjdes principaleoient dans les 
épidémies, parce qu'on y voyait chez plusieurs 
sujets tous les â^ymptômes qu'oa regarde inva- 
riaUement comme précurmin et ooncomitans 
des miliaires, sans que pourtant cette éruption 
se. manifestât II est ttsçu en conséquence, 
parmi les miliairisUs^ que, nonobstant cette 
non-manifestation, on doit supposer l'ejcan- 
thème flottant dans rintérieur du coi'ps et an- 
nonçant qu'il cherche à en sortir par les si- 
gnes suivans : sueurs acides, amdété, loideur 
avec picotement dans les extrémités, spasme 
et insennhilité momentanée au bout des doigts 
et des orteils, sommeil interrompu, lipothy- 
mies, et plusieuis autres, qui, quoique pou» 
vant appartenir à un grand nombre d'autres 
maladies, sont censés ici dépendre de la mi- 
liaire, qui les fiût dispandtre dès qu'die se 
montre à la surface du corps. Un autre signe, 
a»ure-t-on, indiquant un eanani caché, c'est 
que les symptômes de la miliaire franche sont 
Jégeiss au oonunenoement,etn'augmententque 
peu à peu de gravité; qu'ici, au contraire, ils 
sont de isuite violens et dangereux, se manir 
festant presque tous en même temps , et ne 
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cessant que lorsque Përuption a apparu, si elle 
doit apparaître, et le lecteur doit bien penser 
que^ dans le traitement dirige' d'après cette 
hypothèse, on ne tient aucun compte du ré- 
sultat des efforts qu'on a &its pour obtenir 
cette apparition. La pneumonie, le rhuma- 
tisme, la goutte, Vëpilepsie, etc., ne sont pas 
les maladies telles qu'on les voit; mais elles ne 
sont que des apparences, que le masque de la 
miliaire cachée, et quelquefois, continue-t-on, 
ce terrible ennemi caché a tellement pris ra- 
cine, qu'après avoir tourmenté le malade pen- 
dant des semaines, des mois et des années, lea 
accidens persistent encore après réruption. Ou 
aurait peine à croire cet excès de crédulité 
consigné dans les écrits de David Hamilton, 
de BuBSERius et de plusieurs autres auteurs, 
et je Taurais relégué à ces époques où Ton 
ify regardait pas de si près, si mes yeux et 
mes oreilles n'en étaient encore journellement 
témoins dans le pays ou j'écris. 

L'on peut facilement concevoir à quel genre 
de traitement les partisans exclusifs de la fièvre 
exanthématique miliaire donnent le plus de 
confiance dans leur pratique; et d'abord, ils 
s'attachent avec soin à garantir leurs malades 
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de Fair extérieur, à iayoriaer la transpimlion 

et la sueur, et à s'opposer à leur diminution: 
dans les cas ordinaires, on se contente d'une 
décoction émollîente diaude, ou d'une infu- 
sion de fleurs de sureau et de coquelicot; 
mais pour peu qu'on craigne que les symptA- 
mes qui se présentent dépendent d'une diffi- 
culté dans 'la sortie de Téruption, on admi- 
nistre des potions où entrent le se'néca, la 
serpentaire, l'arnica, l'acétate ou le muriate 
d'ammoniaque, à grandes doses; on donne 
l'antimoine sous toutes les formes, des bols 
de camphre et de musc, et autres excitans et 
échaufifans analogues. Les plus sages pourtant 
parmi ces médecins isolent la fièvre miliaire 
de ce qu'ils appellent ses complications, et 
provoquent des vomissemens et des selles dans 
les cas de gastricité, ou recourent aux émis- 
sions sanguines, quand il y a menace d'in- 
flammation. D'ailleurs, comme, disent-ils, on 
a observé que la salivation est une des crises 
de la fièvre .miliaire, on ne craint pas de la 
provoquer, et on donne, dans cette intention, 
le mercure, soit à Tintérieur, soit en frictions. 
Les avis étant partagés sur l'essence de la mi- 
liaire, et les uns la croyant acide, les autres 
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alcalinei les premien évitent les acides et don-» 
nent des absorbans, tandis que les seconds font 
les plus grands âoges des médicamens acides, 
et ce qui implique contradiction, quand la 
peau est sèche, chaude, qu'il y a douleur de 
téte, et que la miliaire ne sort pas, on con-^ 
seille des lotions fraîches, vinaigrées, sur la 
tête, la poitrine et les membres ^ même des af- 
iusions froides; et si Téruption est répercutée, 
des afiusions d'eau chaude, en même temps 

• 

qu'on donne des antispasmodiques, Fesprit 

volatil huileux de corne de cerf, le camphre, 
le musc, Topium, etc. Pour la miliaire chro- 
nique, Oii recommande les bains, les poudres 
antimoniales, la teinture aromatique acide de 
Mynsicht, Telixir acide de Huiler, le quin- 
quina, le fer, eta Les exutoires surtout sont 
des remèdes dont on ne se fait pas faute toutes 
les fois qu'on soupçonne une miliaire cachée : 
ainsi les vesicatoires sont fort employés, et 
comme leur action n'est pas assez durable , on 
leur préfère le pommade d'Autenrieth, du nom 
de son auteur, composée d'une drachme de 
tarf re émétique trituré avec une once d'axonge 
et autant d'onguent mercuhel double, dont 
on fidt des frictions, principalement sut la poi« 
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trine, et dont l'effet rubéfiant , Ton peut dire 
escanotique» forme des |^es trèanlifiBciles à 
guérir et très>douloureuses. Mais comme je 
vais avoir de iré(jueiites oocaaioiis de revenir 
sur tes mêmes matières, je m'arrêterai ici sur 
le traitement, afin d'éviter des répétitions fas- 
tidieuses. 

Bésirnions, en terminant cet article , les ca- 
ractères distinctiis qu'on attribue à la miliaire 
idiopathique, non que ces caractères ne soient 
pas également propres à la fièvre malignei ner- 
veuse , typhode, sans miliaires, mais pour tenir 
les médecins avertis du cas où ils se trouvent 
dans les ciroonstances probablement rares, des 
observateurs qui les ont admises : ce sont, 
outre l'éruption, les sueurs c€»pieuses, d'ime 
odeur acide particulière et fort désagréable , 
comme de paille pourriei et d'une consistance 
visqueuse; l'ardeur, le picotement et la dé* 
mangeaison à la peau .avant et durant l'érup- 
tion; le fourmillement ^ns les doigts et dans 
les orteils , le tiraillement et la tension spa»- 
modique dans les membres, qui vont quelque- 
fois jusqu'à simuler des douleurs rhumatismales 
et une paralysie superficielle {la crampe); 
l'oppression et un sentiment de resserrement 
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particulier au cote gauche de la poitrine; op- 
preasion, dit-on, quelquefois tellement forte 
qu'elle produit des angoisses terribles; une 
lâarche fébrile particulière, qui se signale par 
le retour fre'quent du frisson, un ctat variable 
de la peau, et la propension du malade à se 
couvrir même durant le chaud; les lipothy- 
mies fire'quentes dans les cas graves; la toux, 
renroucment, l'irritation pulmonaire et le cra- 
chement de sang; un sentiment de brûlure à 
la gorge, le larmoiement, un dérangement 
dans les fonctions urinaires, un sentiment de 
crainte et de terreur, et des prcsscntimens si- 
nistres involontaires ; enfin, la difficulté de la 
parole et la bouffissure de la face, avec alte'ra- 
tion de ses traits. Tous ces signes sont plus ou 
moins constans, et chaque auteur, partisan de 
ce genre de fièvre exanthématique, y en a 
ajouté de nouveaux. Nous allons voir dans 
l'article suivant, si les écrivains qui ont touché 
cette matière, ont été univoques sur la ques- 
tion de son essentialité, et par conséquent s'ils 
ont tous reconnu ces caractères qui en feraient 
efiectivement lui genre séparé de maladie. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Revue des principales autorités qui admet-' 
tent ou qui rejettent la fièvre miliaire 
idiopathû/ue et essentielle. 

* 

Heureux en médecine, comme ailleurs, ceux 
qui peuvent croire sur parole, sans penser i 
d'autres recherches; la certitude est pour eux 
une chose facile à acquérir: mais il en est tout 
autrement, dès qu'on veut remonter à la source 
d'une opinion. On s'attendait à quelque uni- 
fbrmité dans les descriptions de la fièvre mi- 
liaire faites par les auteurs qui admettent cette 
fièvre, ainsi que dans son traitement, et Ton 
trouve, au contraire, autant d'opinions que 
d'auteurs: il y a du moins un accord dans i'bis- 
torique des fièvres ezanthématiques régulières, 
telles que la petite-vérole, la rougeole et la 
scariatine, que nous ne trouvons plus dans 
l'exanthème en question, lequel, tandis que 
quelques écrivaii^s le font exister par lui-même, 
n'est plus qu'un symptôme aux yeux de plu- 
sieurs grands médecins : qui plus est, lorsqu'on 
«mit que ces défenséurs lélés ont vu ce qu'ils 
affîiment| o;;i ne tarde pas à reconnaître qu'ils 

3 
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n'ont rien vu d'eux-mêmes, et qu'ils n'ont fait 
que répéter ce que les autres ont dit Bien 
plus encore, en remontant à ces derniers, qui 
pnt ^'té 4'i^utant plus pris à témoins qu'ils 
avaient plus d'autorité, l'on voit qu'on leur a 
fait dire ce qu'ils n ont pas dit, et que le vé- 
ritable point de. départ, celui qu'on retrouve 
constamment, commence à la supposition ou 

. à la fiction de quelque enthousiaste; en sorte 
qu'on revient de ce voyage moins assuré qu'au- 
paravant, et c'est ce qui m'est déjà arrivé deux 
fois; la première fois dans ma jeunesse, lors- 
que je voulais me former un bon cadre dea 
maladies, et cette seconde, dans ipa vieillesse ^ 
ainsi que je vais en donner un échantillon, 

Sydenuam, dont l'autorité est toujaurs in- 
voquée par ceux qui veulent fortifier une opi- 
nion , est cité par les partisans outrés des mî-i 
liaires, comme l'un des premier^ qui aifmt ob- 
servé la miliaire idiopathique. Mais^ outre que 
cet exanthème n'est pas mén^e nommé dans la 
plus grande partie des écrits de Sydenham , le 
seul endroit où il en soit question n'est pas fiai- 
vorable à son essentialitë. Il s'agit du chapitre 
tant invoqué De novœfebrU ingresâu^ anno 

. i677.Ehbien,ceitenouvellefièvre,qui,àpro- 
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prement parier, ne s'est montrée qu'en i685y 

après deux hivers très-froids, est décrite par 
l'auteur comme une fausse përipneumonie • 
{peripneumonia notka), dans laquelle il ob- 
serva ime éruption mélangée de pouipre rouge 
et de miliaires, qu'il dëdare symptomatique 
et provoquée par le régime échauffant Syden^ 
HAM a traité cette maladie par la saignée et les 
boissons laxatives; il a aussi cmpJoyé I ticorce 
du Pérou, ce qui semblerait annoncer que la 
maladie participait quelquefois du génie des 
fièvres rémittentes et intermittentes. (Voyez; 
TàcMMU Stderh. opéra onui., /oc. dtaL) 

David Hamilton, qui vivait à la même épo- 
que, et dont les œuvres ont été accolées à 
celles de Sydenham par l'éditeur de Genève, 
est réellement un des premiers qui aient fait 
de l'éruption oMliaire une maladie spécide; 
et il a essayé d'en écrire l'histoire, dans un 
opuscide intitulé : Tracimttiu de Jèèti mi- 
Uari $eu veùculari, et huj,us Jebris histonu" 
rumfiueiculuê. B n'assigne aucittie orifine 
déterminée à cette maladie , qu'il dit régner 
dans rinde aussi bien qu'en iLurope. L'érup^ 
tion, dit-il, est annoncée par une grande pros- 
tration de Tesprit et du corps, sans aucun 



Digitized by Google 



36 

jour fixe pour sa manifestation , qui est le pfa» 

souvent le dixième ou le onzième de. la fièvre. 
Explorant la cause des miUaires, HAioLTOif la 
trouve dans une saburre acide ^ et pour cela 
il interdit l'usage des acides et conseille celui 
des absorbans : uniquement occupe' de ce no u- 
vel ennemi de la santé et de la vie des hommes , 
il lui attribue les paralysies, les apoplexies^ 
l'asthme y la péripneumonie, tant qu'il est en- 
éore dans le corps; c'est pourquoi les sujets 
de ses observations sont abreuvés, tourmen- 
tés de vésicatoires , de remèdes échauffans et 
diaphorétiques, de bézoards et d'alexipharma- 
ques, jusqu'à ce que force est enfin que la 
poitrine se recouvre de vésicules miliaires» 
Hamilton est le premier, que je sache, qui 
ait admis une miliaire larvée , et qui ait déduit 
cette éruption du lait répandu, lorsqu'elle ae. 
montre chez les femmes en couches. 

Ni BoERHAAVE ni son commentateur n^ont 
fait une mention expresse des miliaires, excepté 
pour les nommer parmi les exanthèmes acci- 
dentels, tandis qu'ils s'étendent sur la descrip- 
tion des aphthes épidémiques, et VAW- Swugriw 
s'étend surtout sur celle qu'a publiée Ketelaer , 
médecin de la Zéelande, vers le milieu du 18/ 
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siècle, d^une épidémie très-fâcheuse des aph- 
the& de ia bouche et du conduit digestif, qui 
a affligé les habifans de tout sexe et de tout 
âge de cette contrée froide et humide. 

Frédéric HomiAiiNy au contraire, a entièn 
xemcnt abonde dans le sens d'HxMiLTON : il nous 
représente rexanthème miliaire comme fré- 
quent durant le règne des maladies catarrhales 
dont il est un émule; pouvant être aigu ou 
ironique , idiopathique ou symptomatique ; de 
deux variétés, rouge et blanche; facile à ren- 
trer; familier aux femmes en couches; se mon- 
trant d'abord au cou, puis à la poitrine et au 
dos, ensuite au bras; se montrant particuliè- 
rement au printemps, et étant favorisé par un 
air humide rempli de yapeiu*s. Maladie nouy 
vdUie, inconnue aux anciens, suivant Hmv- 
liANN, qui a commencé à jparaitre à Leipsic, 
vers Tan ibS% (peut-être cette date est-elle 
ime faute, et faut-il lire 16S2); d'où elle s'est 
répandue dant tpute TAllemagne, n'étant çe^ 
pendant pas encore très-connue, dit-il, à Fé- 
poque oii il écrivait, en 17 a3. Elle attaque 
surtout les femmes, continue Fauteiu', après 
l'âge de cinquante ans, après la suppression 
1^ flueuss blanches, et les hommes jsn qui le 
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flux hémorrhoïdal s'est supprimé; effet d'une 
cause encore inconnue , mais que notre auteur 
entrevoit dans le changement de la manière 
de vivre, dans Tabus des boissons chaudes, du 
thé, du cafë, etc., ce qui fait que les riches 
y sont plus spécialement sujets. (Fbjd. Uoff- 
mAWN. Oper. omnw,^ iom. If y de febre pur^ 
purata rubra et alba miUari^ observ. VU.) 
Dans un autre ouvrage du même auteur, in- 
titulé : Dissertât. selectioreSj dissert. XV^ de 
morhis ceriiê regionihuê et populiê peculior' 
ribusy et où il montre très-peu de critique. 
HoFPMAT«N, passant en revue les divers peu^ 
pies, dit que ceux de l'Allemagne septentrio- 
nale sont sujets au pourpre, à cause des ali<* 
mens farineux, des châtaignes, de la viande de 
porc et de la grosse bière dont ils usent ha- 
bituellement (ce qui pourrait aussi s'appliquer 
a l'Alsace); du reste, Hoffmann ne parle pas 
des miliaires d'après son expérience, mais d'a- 
près les consultations qu'on lui demandait, et 
ses conseils sont peu rationnels. 

Chaules Aixioin, savant professeur de Fan;- 
cienne imiversité de Turin, peut à juste titre 
être considère comme le chef des miliairUtes^ 
ayant compo&é sur cette maladie un traité ex 
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profeUo^ conçu j élégant ét en bonne lati* 
nité, intitulé : Tractât, de miliar. origine ^ 
ptogresBU^ nûtura et euradonef Auguit^ 

Taurinoruirij 1708, divisti en vingt chapitres, 

après une pré&ce où l'auteur nou3 apprend 
qu'il a écrit «Paprès sa propre observation. Cet 
ouvrage m'a paru digne que j'en donne ici 
un sommaire un peu étendu. 

Dans les deux premiers chapitres, âixiomi 
trace l'origine et la marohe des miliaires, dt(t 
Friesel des Allemands, par comparaison avcr^ 
kl ratine f miarala des FiëmontaiS| pourpre 
blanù et rôuge de^ Français. Il fait parattre 
pour la première fois la fièvre miiiaire à Leip* 
sic, vers Tan 16&0, où, d'après une dissertation 
publiée en i655, par Gottfr. Welschius, elle 
n'avait d'abord été connue que cbes les femmes 
en couches, mais avait ensuite attaqué indis- 
tinctement tous les seiLCs et tous les âgeS| et 
avait exercé de grands ravages; de li le mal 
9 s'était répandu dans toute l'Allemagne et ail- 
leurs , mêlé le plus souvent avec des pétéchies, 
et avait commencé a se montrer à Turin en 

1716: de là successivement et comme par con- 
tagion, dans toutes les villes et bourgs en-deçà 
et au-delà des monts. Lies accouchées de bonne 
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maison en furent les premières visitées , puis 

les miliaires s'étendirent chez toutes les accou- 
éhëes sans distinction; ensuite Tépidémie ga- 
gna les hommes, adultes et enfans, filles et 
femmes, et parcourut pas à pas tous les diffé- 
rens lieux du Piémont, de la Savoie, du comté 
dé Nice, puis de la Lombardie, etc., aucun 
endroit n'en étant garanti ni par sa position 
alpine, ni par sa situation basse; donnant en 
•filtre , une fois qu'on en a été affecté par con^ 
nîigion ou autrement, la prédisposition à con^ 
tracter dorénavant très-souvent cette maladie 
que l'auteur nomme éruption viiteubure^ 
née d un miasme^ avec Lendancç ausc Jièvre^ 
maUgneê. 

L'auteur continue à exprimer toute sa pen?« 
sée dans les troisième et quatrième chapitres , 
où, après avoir exclu la miliaire critique et 
celle qui est uniquement symptomatique^ et 
n'avoir admis cette éruption que comme idio->> 
pathique et essentielle, il la divise en «impie 
et Compliquée. Les prodromes de la première 
$ont: le frisson, le pouls contracté, les sueurs^ 
le spasme, l'odeur aigre, l'oppression et un 
gentiment de crainte. L'éruption se fait au troi* 
sième ou quatrième jour, composée de yésir 
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cules entourées d'un cercle rouge, qui se sè- 
chent au septième jouTi et qui amènent la 
oonvdesoence : tfesA la miliaîre discrète (car 
Tauteur et ceux qui partagent son opinion 
comparent cette maladie à la petite-vérole). 
La confluente est précédée et s'accompagne 
. de phénomènes typhodes et nerveux, d'une 
sensation de picotement, surtout au bout des 
doigts, produisant des crampes; de resserre- 
ment k Fépigastre, de terreur, tremblement^ 
èt les miliaires sont longues y c'est-à-dire, tar* 
dent beaucoup à sortir complètement Dam 
les chapitres cinq et six, Fauteur continue à 
insister sur le diagnostic de sa maladie &fO^ 
rite et sur son essentialité; il la voit partout, 
et soutient que tous les maux peuvent être 
occanonës par une éruption qui ne péui 
sortir. 11 avertit au chapitre sept, consacré au 
pronostic, qu'une peau dense tt irritable ar« 
réte la sortie des miliaires et cause des con* 
vidsions ; qu'il est bon que les vésicides ^a* 
grandissent et que la peau se gonfle, tandis 
que c'est d'un mauvais augure quand la peau 
ne s^enfle pas, que les miliaires sont très-pe- 
tites, confluentes, qu'elles se montrent trop 
tbtf avant le sixième jouTi ou qu'elles dispa« 
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rkissent: n'est pas moins un mauvais signe ^ 
quand les sueiirs sont copieuses et prëèooesé 
Suivant le chapitre huit, consacré aux autop* 
les cadavres conaervent long-temps leur 
chaleur, et entrent promptement en décom- 
positicMi putricte; lés vaisseaux cérébraux sont 
très- distendus; et suivant le chapitre neuf, con- 
sacré aux distinctions, l'éruption miliaire dif- 
fère des auires exanthèmes par la fétidité de 
fat sueur, la contraction du pouls, la pâleur. de 
l'urine, et le resserrement de Tépigastre, qui 
ne cesse qu'à la sortie de la miliaire. 

Ajllioni commence au chapitre lo à parler du 
traitement de la miliaire simple ; mais comme 
il y revient au chapitre i3 et suivans , nous pas» 
sons de suite au chapitre 1 1 , dans lequel, ou* 
bliant ce qu'il avait dit, en commençant, de l'ap* 
pantion récente de son exanthème, il s'étend 
sur Fancienneté de la maladie, dont il trouve 
des exemples dans les livres II et VII des épi* 
démies d1[Iippo6RATB et dans ses coaques : danâ 
les ouvrages de Peirus Sauus, de LiAtAHR Ki* 
▼riaiE, de DiKMfeRTOOBCK, de Olaton , ZAlnmis 
LusiTAifus, CuAiuju Pisoii, ct do Pstaus A 
Castro , qu'il affirme an^ir dédril demt sdrtei 
d'éruptions dans son livre De morbo funcU- 
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culûrif savoir des pétéchies et des vàicules; 
ce que nous exaniinerons plus tard. 

Dans les chapitres la, i3 et 14, Fauteur 
traite de la propriété des miasmes de miliaires 
qu'il dit très -contagieux et agissant immédia- 
tement sur les nerfs; de leur nature, et des 
phénomènes qu'ils produisent, sans se pronon- 
cer sur la nature acide ou alcaline de ce poison : 
il le dit très*subtil , très-stimulant^ et 3 le com- 
pare avec Asmuc au venin de la rage , qui se* 
joume l(mg- temps dans le corps arant de pro** 
duire ses funestes effets, ou bien au venin des 
moules empoisonnées par les orties de mer, 
lesquelles produisent des spasmes et des défail- 
lances, suivies d'une jetée de papules ou vési- 
cules, n résulte, suivant notre auteur, de la 
génération spontanée de ce poison, ou de 
son absorption par voie de contagion, dPaboid 
lin état pathologique de l'innervation, dont 
le mode est inconnu, suivi de la réaction 
ou d'un état inflammatoire à la première pé- 
riode, du picotement avec stupeur aux pieds 
et aux mains, du resserrement du pouls , d'u- 
rines pâles et copieuses, enfin, du dépôt de la 
matière moibifique dans les papilles de la peau* 

JDans le cliapitre 1 5 et les suivons ^ où il s'oo- 
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cupe du traitement des miliaires, comme il 
avait déjà commencé de le faire au chapitre lo, 
il en considère deux périodes, celle où Texan- 
^me n'est pas encore sorti, et celle où il est 
sorti : la saignée, dit-il, et les vomitifs peuvent 
être utiles tout au commencement de la pre- 
mière période ; les diaphorétiques y sont nui- 
^iblesi observe-tril, ainsi que lesyésicatoires;au 
contraire , les frictions et les ventouses , les fo- 
mentations tièdes et les boissons acidulés , sont 
toujours avantageuses à cette première période. 
L'auteur rejette par conséquent Tusage des al- 
calis et des autres absorbans si vantés de son 
temps. li j^e ^urne pas moins en dérision ui^ 
prétendu spécifique que, dans une disserta- 
tion publiée en 1742, yVAGN&R^ médecin de 
Lubeck, prétendait posséder pour prévenir Ie# 
iniliaires des accouchées ^ qui consistait en un^ 
poindre sans goût et sans odeur, qu'il recom- 
fxiandait 4^ donner toutes les heures par petit^^ 
paquets, et dont la propriété devait être de 
faire rendre des urines épai^îses. L'on a cru que 
ce pouvait être du mercure doux, combiné à 
la dose d'un demi- grain avec des yeux d'écrer 
visse; et Gmeun , grand partisan des miliaires 
essentielles et des spécifiques^ qui pensait qu'on 
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pourrait bien en découvrir un pour cette ma- 
ladie y comme pour la syphilis et les fièvres 
cPaccësy a pailë ayec élo^ de la composîtion 
secrète de Wagner ^ laquelle, selon lui, n'a 
pas été employée sans succès; et il en accorde 
d'ailleurs aussi à l'emploi du musc, de Tétbiops 
minéral et du succin. Quant à Aixiom, enne- 
mi du spagyrisme, et ne s'en fiant qu'à la mé- 
decine rationnelle, loin d'administrer des re- 
mèdes échaulbns, il insiste , dans cette première 
période, pour qu'on s'oppose aux sueurs par 
des boissons acidulées, par k saignée, ensuite 
par des minoratifs répétés, employés de bonne 
heure ; car, selon lui , « il y a bien dans le 
it corps une humeur morbifique , occasion des 
« vésicules miliaires , qu'il faut en expulser; 
« mais la voie des seDes et des urines serait 
« meilleure encore , et il serait à désirer qu'on 
c pût la détourner de la peau , laquelle, par 
« sa sensibilité et sa tension, est cause de la 
« rétropulsion de l'exanthème , accident le plus 
«e à redouter. * Dàns la deuxième période, 
c'est-à-dire après la sortie des miliaires, si l'é- 
• ruption suit h marche ordinaire, Consistant en 
ce que les vésicules se développent convena- 
blement, l'auteur veut qu'on n'y touche pas. 
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et qu'on se ccmleiite de persister jusqij^à leur 

entière des&iccation dans l'u&age des délayans : 
dans le cas contraire , il conseille d'ajouter aux 
délayans mucilagineux les bains et les fomen- 
tations tièdes) les 'ventouses. et les frictions; 11 
regarde comme très- dangereux à cette époque 
Fusage des diaphorétiques et des absoifaans, et 
çelui de Topium comme souvent plus nuisible 
qu'utile, à cause de sa propriété accélératrice 
de la circulation; très-différent de ses succès- 
seurs,qui|noncontens desexutoires ordinaires, 
ont recours à l'onguent stibié d'Autenrieth 
(caustique très^actif et très- douloureux il 
blâme même l'application des vésicatoires et 
des sins^ismes, comme ajoutant à la chaleur, 
à Pardeur et à Tirritation nerveuse, qui sont, 
déjà ce qu'on a le plus à redouter , et ce qu'il 
&ut calmer. Quant au régime, il recommande 
un air modérément chaud et fréquemment re- 
nouvelé; d'éviter les passions d'ame, de ne. 
changer de linge qu'après la dessiccation des 
pustules, et de, ne se nourrir qu'avec des bouil* . 
lon^. Quatre à cinq chapitres sont consacrés 
aux miliaives omipliquées d'afiections inflam- . 
matoiresy g^^itriques, adynamiques, pour les- 
quelles A présent un tiaitement sage^ sans 
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ëgard à TéruptioiL Ua chapitre est destiné è 
k prophylactique, qui est la même que poux 
les m«4adies contagieuses. 

AiJ(JOfii, botaniste distingué , mort la pre* 
mière animée de ine^ études eu médecine , a 
eu le malheur de voir la miliaire dans toutes 
les pialadies, et d'être tourné en ridicule pour 
«es exagératigji^ I| n'eut de partisan de son 
opinion, parmi les professeurs de rezcellente' 
et ancienne université de Turin, que le sa-: 
vant Faiitoiii, et de mon temps aucun d'eux 
ne croyait à ses assertions, quoique probable^, 
ment elles fussent )e résultat de quelque^ ob- 
servations. 

A. Dehaen {Rat. medend,, tom, I, cap. 111; 
tom. II, cap, I ei XXI) publiait de son c6té^ 

à la même époque (1766), que l'éruption mi- 
liaire n'était que le fruit du i<i%ime échauffimt 
et des médicamens stimulans et incendiaires^ 
tels que la mixturç d^Hofimaan^ les antimor 
9iaux, les bézoards, les absorbans, etc. Il rap- 
porte l'histoire d'wA pénipueumoiûque qui sor- 
tait d'un hôpital od Pon avait provoqué Té-, 
ruptiofi, et qui, ayai^t été transporté à sa cli- 
nique f p^éimtii TobMffvatîoda vwuurquable que. 
lies pustuN mili^res .^Mip^t visibl^i^^çut aug<». 
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mentëes et leur sortie accélérée par la chaleur 
que produisaient ses auditeurs, au nombre de 
soixante-diX| qui entouraient le lit du malade 
"pendant sa leçon, qui, cette fois-là, arait durë 
plus long-temps. £n preuve de son opinion ^ 
que h miliaire Uancke ou rouge n'est ni es^ 
sentielle ni critique, que c'est à tort qu'on, 
la compare à la variole et à la rougeole, mais 
qu'elle est toujours le symptôme d'une inflam- 
mation, du rhumatisme ou de telle autre ma- ' 
ladie, l'Ulustre professeur de Vienne cite dix- 
sept exemples de miliaires qui se sont mon- 
trées à sa clinique durant l'espace de six mois 
et demi, tous symptomatiques de diverses af- 
fections; nombre qu'il trouve fort petit et qu'il 
se glorifie de ne pas voir plus grand, comme 
il l'est partout ailleurs, et ce qu'il attribue à ce 
qu'il ne Ëut « que la médecine hippocratique, 
« à ce qu'il évite les remèdes violens, et à 
« oe qu'il n'a pas dans son hôpital une atmo- 
a sphère chaude, non renouvelée,, chargée, 
é comme dans d'autres hôpitaux et dans plu- 
« sieurs maisons, d'exhalaisons putrides, au mi- 
« lieu desquelles on tient les malades renfer- 
« més et comme sufibquës. * Dbhaek tire de* 
ces observations (qui prouvent néanmoins que 
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TerupUon miliaire est comme endémique en 
Autriche) les conclusions suivantes, que je 
vais transcriie en latin, ciainte de les affaiblir 
par la traduction : Unde tant certum mihi vi- 
detur quam quod cerùssimam , exanthenuh 
tum frequenUam a quatuor hisce camis 
{mixlurœ calidœ scilicety absorbentia ^ pur- 
gaïUiay air inqmnatuê et calidus) positis 
oriri ac permanere^ et c contrario a medi- 
cina hippocratica eorumdem observari ra* 
ritatem, Hujus observati veritatem partim 
jam confirmarunt édita j partim brevi confir* 
mahunt edenda in lucem, variorum diaria 
nosocomiorum f in quihus demum modertio- 
rum hœresim antiqua hippocratis medicina 
pcpulerit. Mérita igitur concludere mihi vi* 
deor, quamdiu modérai morem obtineantf 
eos exanthematum perpetuare crehntatem; 
eorumque conscientias graviter oneralas ma* 
here; tum ea majori molestia quam suis œgris 
frustra Jacessant; tum graviore periculo in 
quod coryidant eoidem; tum denique muU 
torum strage quos exanthemay deditâ operà 
provocatum^ quatannis e vivis tollat. 

Au chapitre XXI du tome second, Dehaen 
combat de nouveau l'opinion d'une miliaire 

4 
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essentieUe ou critique, et soutient par de nou-^ 
veaux exemples que cet exanthème ne £àit 
qu'accompagner diverses maladies, même les 
fièvres d'accès, mais surtout le rhumatisme et 
riiîflammation de poitrine, et il prescrit Tu- 
sage de la saignée y des évacùans des premières 
voies, des délayans et du quinquina, suivant 
la diversité des cas, sans avoir égard à Texan- 
thènic. Il émet pourtant l'opinion particulière 
que les miliairés sont contagieuses ^ce qui doit 
s'entendre de la fièvre qu'elles accompagnent* 
A l'opposé du professeur de Yieime, dans 
une dissertation publiée à Strasbourg, en lySô, 
intitulée: Hisioria purpurœ miliàris Argen-- 
ioratum et viciniam ante biennium injestan-- 
' tisjj. GoitnuED SALZMAiiir, professeur à l'an-; 
cienne université dé cette ville, part immé- 
diatement du pnncipe d'une miliaire idiopa-* 
tbique, espèce qu'il admet presque seule, et 
à laquelle fl reconnaît trois temps, celui d'é- 
hullition^ âi éruption et de dessiccation. LiC 
premier, caractérisé par des lassitudes, l'assou- 
pissement, la tendance à la sueur, des dou- 
leurs à la poitrine*, ce qui dure pendant trois 
à quatre jours, au bout desquels se montrent 
le liisson et la fièvre , de Tordre des rémittentes 
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ou des inlennitteiitesy accompagnée de sueurs 
visqueuses, acides, d'un sentiment altematiC 
de firoid et de chaud, d'urines claires et aqueu- 
ses. L'éruption, suivant Salzmann, se faisait 
comme dans h petite vérole etla rougeole, 
d*abord sur le visage, qui est rouge et gonflé, 
ainsi que les yeux, le troisième ou quatrième 
jour de la fièvre, quelquefois le onzième jour, 
le vingt-unième, vingt-quatrième et même le 
irente^quatrième jour ; die s'accompagnait sou^ 
vent d'aphthes et d'hémorrhagies, et l'exan-. 
thème était aussi contagieux que cdui de la 
variole. La dessiccation se faisait le septième, 
le quatorzième jour, et plus tard, en raison du 
temps de l'érupLion. Cet auteur, dans sa des- 
cription, laisse beaucoup de doute sur la » 
tare de TéniptioR et de la maladie qu'elle 
accompagnait D'ailleurs, ayant mis en usage, 
suivant la mode du temps et du pays, des re- 
mèdes chimiques et stimulans, l'antimoine 
diaphorétique, le polygala, etc., il reste indé- 
cis si quelques-unes de ces éruptions n'ont pas 
été son ouvrage. 

Stobk , médecin spagyriste , et pour cela 
antagoniste de Dbhabn, admit largement les 
miliaires essentielles, sans en citer aucun cas 



de sa propre pratique ; tandis qu'à Toppose , 
Maximilien Stoix ne regarde jamais cette 
éruption que comme symptôme accidentel , 
pouvant accompagner toutes les maladiesi qu'il 
.traite , suivant Fespèce , par les vomitifs , les dë- 
Jayans, le quinquina , etc., sans égard aux mi- 
liaires en particidier. 

. L'un de leurs successeurs dans la même 
ville et dans la même réputation , Joseph Qua- 
-AiN {Method, medendar.Jebr. cap. FI, de mi- 
liaribus; ann. 1781), ne voit rien de spécifi- 
que dans les miliaires, qu'il considère comme 
.tout autre exanthème : à l'exemple de Zim mbr- 
MANN , il dit qu'elles peuvent être occasio- 
nées par la présence des saburres gastriques , 
et disparaître par Teliet des évacuans ; et qu'elles 
peuvent aussi, ainsi que Sauchbz le pensait, 
iétre le fruit d'un régime trop échauffant, ce 
dont il donne un exemple. Les femmes en 
couches en sont quelquefois attaquées épidé- 
miquement, comme il arriva en 1768, année 
d'ailleurs où toutes les personnes attaquées de 
maladies aiguës furent prises de miliaires, 
nonobstant les évacuations des premières voies, 
l'absence de tout remède échauflbnt, et la pré- 
caution de. ne pas trop. couvrir les malades. 
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Get'auteur, ^^ppuyant de Pauforité de Bal- 
DiiiG£Ey pense que dajos certaines années cet 
ezandième peut être la crise des maladies ré- 
gnantesy conune des fièvres catarrhales et rhu- 
matismales; qu'il peut se tnontrer aux jouis 
critiques, conjogitement avec les autres signes 
tirés de Turine et de révacuation alvine; étant 
précède' alors d'angoisses, d'agitations, de dif- 
ficulté de respirer, d'un pouls petit et inégal; 
symptômes qui se calment et se dissipent à la 
sortie des miliaires. Dans ces circonstances, 
dit-il, on n'a pu en accuser ni desmëdicamens, 
ni un régime chaud et stimulant, puisque 
Fezanthème a |>aru nonobstant les évacuations 
sanguines et le traitement rafraîchissant, tan- 
dis que d'autres fois il ne ^est pas montré 
sous des conditions contraires. Cependant 
QuABiN enseigne que le traitement doit être 
comme celui de la fièvre ou maladie princi- 
pale, sans égard à l'éruption; et il blâme hau- 
tement les praticiens, qui, à cause de Fodeur 
acide de celle-ci, prescrivent des alcalis et des 
absorbans. Il craint néanmoins la répercussion 
de TexantUeme, et il soupçonne qu'il peut 
quelquefois accompagner la fièvre maUgne, 
cas dans lequel, dit-il, la saignée, les vomitifs. 
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le vin, le quinquina, le camphre /le musc et 

les vésicatoires pourront être d'une utile ap- 
plication; ce qu'il ne parait pas avoir appris 
de sa propre expérience. 

JjOKÊLYj l'un des membies les plus distingués 
de Tancienne faculté de Fari^ qui écrivait ea 
17 76 y attribue, comme l'on sait, la plupart 
des maladies cutanées à une matière âcre, que 
la chaleur, soit interne, soit ejcteme, fiùsait 
aborder aux extrémités des vaisseaux : il n'en 
regardait pas moins le pourpre des AUemaïuia^ 
soit les miliaires, autant comme une matière 
formée di^s le corps et sortant spontanéinent^ 
que comme le simple effet du régime échauf- 
fint employé dans le traitement des fièvres > 
El sine ullà externd causâ, dit-il, ab interno 
vidoy mi 0i ealidiore regimine in Jebribus^ 
granorum milii formé exardet {sérum acré^ 
purpuramque Germanorum albam consti^ 
$uU\De morb* cutan.^ p^g. 53). Ailleurs, à 
la vérité, en traitant des maladies aiguës qui 
font irruption à la peau d'une manière critique 
{ibid.j pag. 168 etseq.)^ il place les miliaires 
parmi ces maladies, mais il reconnaît cette 
crise comme l'une des moins sûres et des plus 
dangereuses, à cause du régime chaud qu'on 
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emploie communément pour Tentretenir; 
même il la juge plutôt symptomatique, ac- 
compagnant les sueurs y propre aux saisons 
chaudes et humides, ou particulière à certains 
sujets , parmi lesquels Loa&y cite un chirur- 
gien de sa connaissance , qui ne pouvait jamais 
être malade sans avoir des miliaires, ce qui 
est d'ailleurs conforme à Tobiservation. 

CuiXEN (£lém. de méd. prat.^ tom. I, 721 
et suiv.) confesse n'avojr jamais vu la fièvre 
miliaire blanche idiopathique, et qu'il doute 
beaucoup qu'elle existe » quoique ayant sou- 
vent observé cet exanthème accompagnant les 
sueurs I et toujours symptomatique. Cuix£n re- 
marque d'ailleurs, que même en supposant la 
réalité de cette fièvre, d'après les auteurs qui 
en ont parlé , les symptômes décrits sont si 
variés, qu'on n'en pourrait é^blir aucun trai- 
tement particulier; qu'au surplus les sueurs, 
les anxiétés, les picotemens, etc., sont com- 
muns à plusieurs autres maladies, et que cette 
éruption dépend d'un état particulier de la 
peau , favorisé par les hémorrhagies, les flueurs 
blanches, les grandes évacuations, les grandes 
fatigues, l'état putride, et tout ce qui affaiblit 
L'auteur, en conséquence, ne la considère pas 
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comme un virus particulier, cause d'épidémies 
spéciales y et dont on ne puisse être affecté plu- - 
sieurs fois, mais comme un simple accident, dont 
Tapparition ne saurait làire varier le traitement 
de la maladie principale, et il conclut avec un 
vénérable praticien, octogénaire , de Fischer, 
qui a fait un traité sur cette maladie, au sujet 
des indications curatives, excrciionis periphe^ 
riemnon primariam hahendam esse raUonem. 

J. B. BUAS£RI (ou BURSERIUS) ])£ KeLNU^FELD, 

praticien de Milan , mort en cette ville en 1 785 , 
à râge de soixantcrun ans, est l'auteur qui, par 
le ch. XI du deuxième volume de ses TnstîiU' 
Uones medicorpracliciBf intitulé de morbo sivc 
exanthemaée miliari {ediL Lipsia, 1798), 
fournit toujours la principale autorité qui sert 
d'appui aux partisans outrés de la maladie dont 
nous traitons, et qui s'est le plus attaché a re* 
nouveler les opinions de David Hamilton et 
d'AixiONi, presque oubliées en Italie, qui a 
même enchéri sur ces écrivains, quoique, tan- 
dis que du moins Aixiom dit dans sa préface 
JBx propriâ observatione trado, BursÉri ne 
soit qu'un auteur érudit, prolixe, et de peu 
de valeur par ses observations propres; cepen- 
dant, à cause de la réputation dont il jouit 
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(quoique à tort, à mon avis), j'ai cru conve- 
nable de m'acréter un peu plus long^tempt 

sur sa doctrine. 

• Les miliaires y selon Bursbei, ont de Taffi- 

niié avec les pe'te'chies, à tel point que plu- 
sieurs auteurs ont confondu ces éruptions, et 
il en donne pour exemple Pfemus a Castro, 
qui, dit-il, dans l'histoire de la fièvre pelé- 
chiale épidëmique qui a sévi en Italie en i55jf 
puis en làjo, ensuite encore en Italie et en 
France en i653, époque oii cet auteur a 
donné son histoire, a décrit les miliaires ou 
le pourpre mêlé avec les pétéchies; mats il 
n'en est nullement question dans le livre de 
Pet&us a Castro, et ces deux exanthèmes sont 
si diffiérens, qu^il est presque impossible qu'ils 
aient pu être confondus. Les miliaires sont 
presque toujours essentielles, suivant BuRafau^ 
et se distinguent en miliaires rouge et blanche, 
en miliaires fébrile, apyrétique, dironique, 
évidente, masquée, dépuratoire, simple ou 
compliquée. Ne pariant jamais d'après lui, mais 
citant sans cesse ses prédécesseurs , il rapporte 
les signes qu'ils ont donnés, et dont plusieurs 
fois nous avons déjà hit mention , ajoutant , d'a- 
près GAST£U£R,que ïinUrmUUnoc etiquelque- 



Digitized by Google 



69 

/ois un indice de la fièvre miliairèj ce qui est 
certes très-singulier; et avec Baraui, dont 
BimsiRi invoque souvent le tânoignagé , que 
ràrupiion miliaire se fait par plusieurs jetées 
de semaines et de mois, simulant plusieiàv 
maladies y dont les symptômes sont mis par ces 
auteurs sur le compte dé h miliaire cachée ^ 
laqueUCi au surplus, quoique Taffection es- 
sentielle, peut aussi être compliquée de ces 
maladies, qui se jugeront séparément par les 
crises qui leur sont propres. 

Ce qui m'a frappé et qui m'a de plus en plus 
convaincu que Fauteur n^avait pas observé lui- 
même ce qu'on donne pour fièvre miliaire 
essentielle et régulière, c'est le vague de son 
pronostic;. car d'abord, les indices qu'il donne . 
pour le fermer, appartiennent i tous les exan- 
thèmes et à toutes les fièvres graves ; ensuite, 
pour couper court, toutes les miliairés sont 
funestes suivant lui, qu'elles arrivent tôt ou 
tard, qu'elles soient copieuses ou non, rouges 
ou blanches. 

Passant à la recherche des causes, Burseri 
se réunit à âuiobii, Siou, Coixni, Tissor^ 
Haixer, etc., pour faire venir les miliairés de 
miasmes atmosphériques dont la nature est in- 
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demie de ce genre qui a affligé Mantoue en 
1760, occasionée par le curage des fiisfiës 4q 
cette ville , exemple qui a été rcAOuvelé plui 
lard à Castelnaudari, et dcmt nous parimm 
à Toccasion du curage du canal de Languedoc, 
n ne s'accorde pas moins ayec Voobl, Jovh 
BERTy etc., dam l'idée que cet exanthème peut 
naître d'un vice spécial et inconnu de la lym- 
plie, qui agit sur les nerfs, corrompt le sang 
et les humeurS| et les dispose à la putréfiM^ 
tion. Ce vice ou yinu esl-il acide ou alcalin? 
HaiultoN) FoanYCE, Hoffmaniv, Cuamboii m 
MoNTAux, etc., le disent acide, et ce dernier 
le prouve, parce qu'indépendamment de l'o- 
deur, rhumeur des pustules milîaires teint en 
rouge le papier de tournesol; au contraire, 
FtANtaoR, Gasisliba, etc., le disent «kaliny 
à putredine, Burseri hésite à se prononcer. 

Le même vague et la même incertitude exiar 
tent chez l'auteur lorsqu'il parle du traitement: . 
il remarque d'abord avec raison que , lorsque 
cette éruption se fiut régulièrement, il n'y a 
pas plus d'antidote contre elle que contre les 
autres exanthèmes; mais il veut qu'on insiste sur 
les diaphorétiques doux, dans celle qui estlarvéc 
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doux, lorsqu'il les jugé utiles, consistent dans 
Tusage de la décoction de guimauve oxymellce, 
mêlée avec ïandmoine diaphorétique non la* 
véj substance dont je vois tous les jours faire 
un singulier abus (et, l'aurais- je jamais cru, 
comme moyen adoucissant), par les admira- 
teufs de BuBsiai, en fiiit de miliaires. II ne par- 
tage pas au surplus Topinion d'AixiONi à Fégard 
des purgatifs ; car la peau est pour lui rémono- 
toîre le plus sûr de l'acrimonie miliaire, et il 
ne les permet que dans les signes bien évidens 
de gastricite'. Il n'est pas moins d'un avis diffé- 
rent du profiBsseur piânontais, relativement 
aux vésicatoires ; car, au contraire, il veut qu on 
les applique de bonne heure aux jambes comme 
révulsifs, contre l'assoupissement et la faiblesse, 
surtout dans les tempéramens phlegmatiques* 
Du reste, notre auteur n'éloigne pas la sai- 
. gnée dans les cas d'inflammation évidente , et 
non plus l'opium dans les cas de spasme et 
d'extrême agitation, sans danger d'inflamma- 
tion. II donne aussi des éloges à l'écorce du 
Péroii, non qu'elle ait quelque action sur Férup* 
tion xpiliaire , mais contre la complication avec 
lès fièvres périodiques et lorque les foroeâ lan- 
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guissent Quantaux boissons, Tauteuf loue celles 
qui contieimeiit des acides Yégétmx^ non qu'ils 
aient quelque spécificité , mais parce qu'ils sont 
tempérans. D'une autre part pourtant il veut 
qu'on ne change pas de linge, ou qu'on ne le 
lasse qu'avec grande précaution; qu'on évite 
tte se lever du lit, et surtout qu'on ne se tienne 
pas debout. 

Cest surtout en tiaitant de chacun des symp- 
tômes en particulier de la fièvre miliaire, que 
BuasiRi se montre peu jadideux, et &it voir 
, qu'il n'a pas lui-même observé la maladie ; car 
il y leconunande suoceasivement les kiioards 
et tous les Jhrrago de médicamens proposés 
par les auteurs les plus crédules, et dont on 
avait depuis long-temps fait justice à l'époque 
où BuRsÉRi écrivait son livre. 
. L'on ne saurait nier qu'il ait régné, durant 
le cours du 16/ siècle, un grand nombre de 
fièvres exanthématiques,. parmi lesquelles les 
auteurs du temps ont laissé beaucoup de con- 
fusion 9 parce que, quoiqu'ils observassent des 
différences dans la forme de l'éruption, ib ne 
la regardaient que comme un symptôme , et 
n'avaient égard qu'à la fièvre : c'est ce qu'on va 
voir par le passage suivant de P£!nLUs a Casxao^ 
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médecin de Vérone, du milieu du 17/ siède, 

qui a décrit une fièvre pétechiale ëpidémiquc 
dans usa petit livre imprimé à Padoue en x6bx 
et i653, lequel m'a été fort utile lorsque j'ai 
€Sx occasion de traiter la même fièvre sur les 
bords de ïOglio. Les miliairistes exclusifs 9 tels 
^'Aixioia et Bubsbri s'en sont servis pour ëtar 
blir que leur exanthème avait été décrit par le 
médecin véronais, et qu'il s'était montré avec 
les pétéchies; mais voici le se\d passage sur 1er 
quel ik ont pu s'appuyer, et qui n'est pas trop 
en leur faveur ; Ut varia hujus Jebris {punc- 
iicularis) natura^'ct diversa êoriiiurnomina ^ 
denominatur stigmatica^puncticularis^puli- 
eulariSj lendculàris , purpurmta^ unde Galli 
vacant le Pourpre; Hispanij Tabardiglio et 
Pulgon; Italij Pétechîe; Germant, Heckfie- 
ber; omniaad macularum rationem, quœ a 
diversorum in$ectorum monibus oriuniurf 
spectanL 

Inier pulicuUùrem tamen et culicmlarem 
ingentem aliqui notant differentiam; ego non 
ûdeb ineignem. PuUcularis nuUam prorsit» 
elevationem in cule producit ; culiculariè 
aliquam y qualem Italorum vulgtâs vocat 
Tacche^ aut etiam véhiculas quasdam seu 
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hydatides quœ non carent sud malignitaU; 
accipiU ditiinctionem ex signU ess€ntiali^ 
bus febris aeuiœ : hêBc quuthnem nomi^ 
nis potiiu redolent {Febr. maligaa puncii^ 
eularis , $eei. /, $. 7 ). Si toufefois déji 
alors la fièvre mîliaire eût *pu iaire une ma- 
ladie à party admise comme teUe, il est dif* 
ficile d'imaginer qu'on ne l'eût pas distinguée 
diaprés les camctèies tnuochans, qtii difféien* 
cient essentiellement la âèyre pétéchiale d'avec 
la fièvre miliaire des auteun. En effet, la pre- 
mière s'observe spécialement sur la fin de l'hi- 
ver y au printemps et au commencement de 
Vétéy comme une fièvre catairhale, entrecou* 
pée de frissons et de chaleur , pesanteur de 
tête, du tronc et des membres, engourdisse* 
ment, etc. Au sixième ou septième jour appa- 
raissent de^ taches pourprées qui ne dépassent 
pas le niveau de la peau , d'abord au cou, à la 
poitrine, aux bras, puis aux jambes; diqparaia* 
sant vers le dix -septième jour, avec crise par 
les sueurs (qui était la meilleure), les ^eïles^ 
les urines , les crachats , etc. ( voy. ndes Mémoires 
de médecine pratique sur les maladies du Man- 
touan , pag. 42 et suiv.) La seconde, au con- 
traire , d'après les auteurs ^ui en ont parlé , 
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iaux que le témoignage du médecin de Vérone 
est invoque' pour prouver Fezistence de la fièvre 
miliaire essentielle. 

CiuifiKm m MoMTEAinCy dans son volumi- 
neux Traité des maladies des femmes, et Gas- 
TÉLiiAy praticien renommé de Montargis, ont 
été lun et l'autre , comme cela est connu, aussi 
grands partisans de cette fièvre exantbématique 
que de Fhypoihèse du lait répandu. Cest de 
cette déviation du lait que le dernier déduit les 
miliaires des accouchées , qu'il regarde par con- 
séquent comme symptomatiques, tandis qu'il 
affirme essentielles et idiopathiques celles qui 

régnent indépendamment de cette circonstance, 
et dont il décrit une épidémie, durant laquelle 
il a ouvert le corps de deux malades morts à 
la fleur de Tâge, dont les intestins, les pou- 
mons et rintérieur du crâne lui ont offert des 
traces d'inflammation (voy. Traite de la fièvre 
miUaire, etc.; Montargîs, 1779). 

Si les partisans de Thypothèse que l'éruption 
mifiaire est le résultat d'un vice spécifique des 
humeurs, distincte de celle qui accompagne 
quelquefois les sueurs profuses, ou des sada- 
mina, ét 2ii les anciens auteurs qui ont écrit 
sur les suettes si communes dans le moye^ âge, 

5 
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s'étaient attachés à observer ce qui se passait à 
la surface de la peau , indépendamaient des 
sueurs y peut- être aurions-nQus des histoires 
de miliaires , accompagnant toutes, les épidé- 
mies de suette, depuis ï éphémère maH^c kri- 
UmniquCj ou sueur ongloiêe^ observée et dé* 
crite pour la première fois, en. 1486 ^ par Caius 
Britaniiicus, et qui ont continué jusqu'à nos 
jQurs, k se. mpntrer de temps à a;Mtre. dans la 
Picardie et autres provinces de France, décrites, 
successivement par Bellot , . Astauc , LiBpec(2i 
9E LA Clôture, Saillant, Boyeu, Tessier, 
FoissonNiEii 9 JEANrsaiy And&y, pour les an<- 
nées 1718, 1723, 1732 j 1740, 1762, 1773, 
1791 , etc. Mais y nonobstant qu'on veuille quie^ 
ce ne soit pas la même chose, nous trouvons, 
tant dQ ressemblance entre f épidémie de.Castel- 
naudary, décrite par Alexis Pujol, célèbre 
niédecin de Castres , aoua le titsie ^Oisarua"» 
dons sur la Jièvre miliaire épidémiquCy avec 
ce que les partisans exclusib de cette fièvie en 
ont écrit, et sa cause occasionelle et efficiente 
est si fiappantov ai exidicative de tous les phé- 
nomènes de cette nature ^ qu'il manquerait unii 
point important à. mon siqet, aii je n'en pais 
lais pas. 
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l^esfièvi^réiiiitteiitesetiiitermittenteSy sou- 
vent pernicieuses, régnent assez généralement 
^iine majuèie «Mlémique , toutes les automnes, 
dans les contrées qu'arrose le beau canal du 
Languedoc; le lit de ce canal est nettoyé super- 
fidellement tous les étés par l'eidèvement ét 
la vase surabondante qia!oa abandonne sur ses 
bord», et on le nettoie en entier tous les trois 
à quatre ans. Ce curage complet avait eu lieu 
durant le cours, de Véîé àe 1761 , <{ui avait été 
très -chaud jusqu'à la mi -Septembre. La ville 
de Qntdaaudary, oii le canal forme un vaste 
bassin, fut la première victime de cette négli- 
gence impardonnable, et aprè» que le froid de 
rhiver eut fait diminuer le nombre des mala- 
dies, il s!augmenta de nouveau au mois d'Avril 
suivant pav le renouvellement des chaleurs et la 
manifestation de la fièvre miliaire , qui ne tarda 
pas à se répandre à dix lieues ronde et en- 
suite dans. toute la province , tant dans les plaines 
que dans les lîeuz montucux, transport auqudi 
la contagion eut aussi beaucoup de part. Les 
vents chauds aggravaient la maladie , et lèS; vents 
froids la rendaient plus bénigne. A Castres , elle 
fut teUe tant q^'ik soufflèrent du Nord ; mais 
le 24 Mai, le sud -ouest ayant soufflé jusquW 
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maladie plus grave , et pendant chacun de ces 
six jours il tomba plus de cent malades par jour. 
La maladie s'annonçait par une grande £ûblesse 
et une tendanceà la sueur, qui ne tardait pas à 
devenir qonsiderable , et qui répandait une 
odeur repoussante; dôideurs de téte, nausées, 
serrement et pesanteur d'estomac, haleine fé- 
tide, douleurs vives et fixes dans les membres 
et aux côtés de la poitrine , toux quinteuse, dy- 
surie, sirangurîe, urines boueuses; époque in- 
déterminée de l'apparition de l'éruption mi- 
liaire, qui d'ailleurs ne se faisait jamais qu'après 
les sueurs, et que souvent on déterminait ou 
qu'on empêchait à volonté, suivant qu'on em- 
ployait ou non un régime échaufiSmt On en 
observa de quatre espèces : gros boutons , et 
même plaques larges , élevées et érysipéla- 
teuses , bénignes et quelquefois sans fièvre ; 
petits boutons rapprochés et confluans, réunis 
en plaques larges, moins bénignes; boutons 
demi-sphériques f de la grosseur depuis celle 
de la graine de moutarde jusqu'à celle du maïs, 
avec une pointe formée d'une vésicule conte* 
nant une humeur transparente, puis puriforme, 
enflammés'à la base , plus communs que les aur 
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tresl Grains iris -pdiis , plus sensibles au tact 

qu'à la vue, placés sur des taches d'un rouge 
vif, semblables à des piqûres de puces; espèce 
la plus mauvaise de toutes, et accompagnant 
les fièvres les plus violentes. D'ailleurs, toutes 
ces e'ruptions étaient précédées d'un picote- 
ment général et très-incommode; et Ton eut 
de nombreuses occasions de remarquer qu'elles 
étaient plutôt Teffet que la cause de la maladie; 
car il s'en montrait souvent de nouvelles et même 
de très-rouges et de très-animées, peu d'heures 
avant la mort ; et s'il y eut dans cette épidémie 
plusieurs accidens funestes inopinés, on ob- 
serva qu'ils étaient étrangers à la rentrée de la 
miiiaire; mais qu'ils avaient particulièrement 
lieu chez les malades dont on cherchait à &- 
voriser les sueurs, en tenant fermés les lits et 
les chambres , en leur faisant garder les pre- 
miers linges pendant quatre jours de suite, et 
en les abreuvant de médicamens incendiaires, 
au lieu que ceux que l'on traitait par une mé- 
thode rafraîchissante étaient bientôt guéris et 
ii!avaientque très-rarement des éruptions. (Voy- 
Œuvres d'AxjBXis Pujol, tom. 3/, pag. 261 et 
suiv.; voy. aussi mes Leçons sur les épidémiea, 
tom. 3,", chap. VI, Suette et Miliaires épidem.) 
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A cette maladie du Languedoc peut se rap- 
porter une épidémie de suette miliaire qui a 
régné dans les départemens de TOise et de Seine- 
et^Oise , depuis la fin d'Avril jusqu'au conimen* 
cément de Septembre iSai , observée et décrite 
pdr MM. Baixt FaANÇOis. Elle coHunençait 
par des lassitudes , brisement de membres et 
douleuis artîculaîres comme iliumatimdles , 
nausées , horripilations , céphalalgies , légers 
vertiges ; puis sueur grasse , fétide , d'uae odeur 
particulière , qui s attachait à tous les corps po- 
reux; au troiaîème jour, resserrement spasmo- 
dique à la région de Testomac, et sentiment 
d'étouffement; successivement éruption bou> 
tonneuse, qui commençait d'abord au cou^ s'é- 
tendait aux épaules , a la poitrine , aux bras , aux 
poignets, précédée et accompagnée d'un pico- 
tement douloureux 9 d'un sentiment d'ustion; 
ces boutons, plus ou moins gros, rosés, coni- 
ques, offrant ime pointe brillante, entremêlé 
d'un grand nombre d'autres plus petits , pleins 
d'un liquide séreux, tnunsparent , qui blanchis- 
sait et s'épaississait bieiitôt. Cette éruption se 
renouvelait* du cinquième au septième jour, 
précédée et accompagnée des symptômes ef- 
frayans de la première fois, et en même temps 
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les malades éprouvaient une faiblesse extrême, 

et demandaient des alimens et des cordiaux; le 
septième-, ia desquamation commençait et an- 
nonçait la convalescence. L'épidémie fut en 
général héni^e; cependant il y eut quelques 
exemples de symptômes beaucoup plus graves , 
et de malades foudroyés en peu d'heures. Le trai- 
tonentftit varié stifivant les opinions médicales, 
et comme on était dans le premier feu de la mé- 
decine physiologique , la fièvre miliaire dut 
aussi commencer à essayer des sangsues : elle 
ne fut pas exempte de soupçon de contagion , et 
sa propagation fut attribuée autant à cette cause 
qu'à rinfecftiott, aux vapeurs exhalées en quan- 
tité variable des marais de k vallée du tkéêin, 
et des vallées voisines , « lesquelles, suivant un 
4r (roisièMe historien, auraient produit primi- 
« tivement des gastro- entérites qui auraient 

pu ensuite étte propagées par la contagioki.^^ 
(Journal génér. de médecine , tom. 77 , pag. 204 
M «t Hiàtdre de l^ptdémie d'une suette 
miliaire des départemens de IXMse et de Seine- 
etOiie,éKi i62l ,fiatM.B0iru; Paris, 1822.) 

L'origine de la plupart de ces épidémies me 
parait aveir été &\xjit nature miasmatique , et 
Ifès-waiwiAblableMieht cette brigine seratt-efle 
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esquisse de la topographie médicale des lieux 
était toujours unie à la description des malar 
dies. Telle a pu être pareillement celle de la 
fièvre miliaire qui a régné dans det contrées 
qu'arrose le Pô , dans le commencement de ce 
siècle , dont Jemina , médecin de Parme, a 
donné l'histoire , comme d'une maladie essen- 
tielle sui generU , ayant des propriétés con* 
tagieuses, et caractérisée par les symptômes 
suivans : sueur abondante , univenelle , très- 
désagréable par sa puanteur ; sensation inex- 
primable de resserrement à la r^on précor* 
diale ; goût salé à la bouche; sensibilité exces<- 
siye de la peau et picotement, suivis d'une 
éruption miliaire et de desquamation dans la 
convalescence: souvent mort prompte et jnat«- 
tendue; décomposition putride très- rapide et 
chaleur long- temps conservée dans les oada* 
vres ; susceptibilité de reprendre la miliaire 
plusieiirs fois de suite, et de la recevoir par 
contagion, ce qui distingue cet exanthème de 
plusieurs autres. Certes, je connais les bords, du 
Pô, fleuve qui déborde souvent, ce qui donne 
lieu à plusieurs maladies, comme dans tous 
les autres pays sQumi^ auj^ mêmes circonstance^ ; 
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mais Ton peut et Ton doit ajouter que, dans 
les vallées dont ratmosphère est humide , et 
dont les habitans ont été une fois sujets à Fë- 
r option miliaire^ cette éruption peut accom- 
pagner toutes les maladies et surtout le t3rphus. 
Tel fut le cas d'une épidémie décrite par MM. 
ScHAHL et Hessert, médecins des plus recomt- 
mandables de Strasbourg , épidémie qui a ré- 
gné à Bosbeim et autres villages, dans les huit 
premiers mois de Tannée 1812. 

Rosheim^ ville d'environ trois. mille ames 
de population , et ses environs , ne présentaient 
aucune maladie extraordinaire, lorsque . dans 
le courant de Janvier 181s, cinq individus de 
cette petite ville , détenus dans les prisons de 
Sélestat pour délits forestiers, y tombèrent 
gravement malades et obtinrent d'être trans- 
portés dans leurs fiunilles. Depuis ce moment 
la maladie s'est étendue, d'abord dans la mai- 
son et dans le quartier des prisonniers, puis 
dans les rues voisines, et a été transportée dans 
les communes environnantes par les divers in- 
dividus qui fréquentaient la ville de Roaheim^ 
à tel point que dans ces huit premiers mois 
de 1813, on compta daiis vingt-quatre com- 
munes oii la maladie s'était répandue, seize cent 
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quarante-quatre malades , dont plus de femmes 
que d'hommes, et cent cinquâiite*trois morts. 
MM. les docteurs Schahl et Hessert, commis 
pir l'A<lministration supérieure, amFèrent à 
Rodieim le lo Avril, époque déjà éloignée du 
commeacemest de Tépidéinie , et ils y visitèreAt 
trente-cinq malades, dont quatre hommes et 
trentewe femmes, qu'ils déclatèrent atteints 
de la Jièvre miliaire^ excepté quatre dont les 
symptômes étaient encore équivoques^ Us ont 
fort bien démontré que la maladie s^étaît pro- 
pagée par contagion; mais ils n'ont pas même 
prononcé dans leur mémoire le nom de fièvre 
des prUonSj que Ton sait être par elle-même 
très-contagieuse, et à laquelle avait pu s'ajou- 
ter comme épiphénomène, l'éruption miliaire; 
ils n'ont fourni dans leur relation aucune de&- 
criptînn ni observation des maladies soumises 
à leurs regards, et ils se sont contentés de 
dm que c'était une épidémie de nuliaires es- 
sentielles, voulant qu'on les crût sur parole, 
ce qui certes est loin d'éclairer la marche in- 
certaine des commençans. 

JeJe dis à regret, ces estimables ooniîèies, 
que j'honore d'ailleurs à plusieurs titrer, au 
lieu de nous amener à la ookmaissaace de la 
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maladie par une description de ses symptômes 
primitifs et «ecendaires, n'ont vu que Vexaxt- 
thème, sont partis d'une opinion préconçue, 
ont supposé admis généralement et incontes- 
tableoeiqui est ÔKNm contesté^ tet en ont pris 
occasion de laire un petit traité de h. fièvre 
miUaire, en aoÎKante-deot pages tti^^.**, sous 
ce titre : Précis historique et pratique de Ia 
Jièvre miliaire qmi a régné épidémiqumient 
dans plusieurs communes du département 
du Boi-Rhin^ pendani ttuméc i8is; Siroi* 
bourg, i8i3, divisé en six sections, où il n'est 
plus question de l'épidémie actuelle, mais de 
la mîltaire considérée isolément; dont h pre» 
mière est consacrée au tableau général de la 
fièvre miliaire ; la seconde , à la miliaire simple 
et bénigne; la troisième, à la miliaire simple^ 
mais grave; la quatrième, à la miliaire oom- 
pliquée ; la cinquième , aux anomalies et acci- 
dens de Ja miliaire , où Ton trouve toutes les 
suppositions concernant la miliaire masquée^ 
la ndUaire rtntrée^ et les maladies qui en 
proviennent, comme les infiltrations, les en- 
goTgemens glanduleux, etc. ; la sixième ^ enfin, 
traite des moyens généraux d'arrêter ou de 
prévenir la laontiigion. Le traité est terminé 
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par un formulaire composé de vingt prescrip- 
tions spécialement dirigées contre le terrible 
exanthème, où les aromatiques^ l'acétate et le 
caibonate d'ammoniaque, les antimoniaux, 
enfin les excitans divers, même les bains de . 
vapeurs, m sont pas épargnés; où le mercure 
brille partout sous toutes les formes , tant pour 
l'intérieur que pour Textérieur; où l'on ne . 
manque pas de donner la préparation du fa- ^ 
meux onguent d'Autenrietfa, et d'une solution 
de. sublimé corrosif, dont on doit également 
frotter toutes les trois heures Tépigastre du 
malade, et où enfin l'on enseigne la manière 
d'employer les aspersions et les lotions d'eau 
froide, conseillées, après avoir témoigné les 
plus grandes craintes de refroidissement par 
le .plus léger courant d'air. Or, il est évident , 
du moins pour moi, que ce précis historique 
n'a rien d'historique , qu'il ne nous a rien ap- 
pris de neuf, rien de positif sur la question de 
Tessentialité ou de la non-essentialité des mi- 
liaires, ce dont ses auteurs auraient eu une . 
belle occasion de nous instruire, s'ils se fus- 
sent isolés de tout système , dégagés de toute 
obéissance servile, en .prenant la plume. 
On troure consignée .dans le Joiinid..dift 
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docteur HuFELANP (12.* N.*, pa^. 4a, et vol. 
57, pag. 61 ) la description die deux épidémies 
de railiairesy Pune à Wîttemberg, en 1801, 
par le professeur Kaeysig, Tautre à Bamberg, 
en 1833 9 par le docteur Spstbr ; Pune et Fautre 
de ces descriptions £iites également d'après 
une opinion préconçue, et ne sépannt pat 
davantage ce qui n'est que symptomatique, 
accessoire, d'avec ce qui est réellement essen- 
tiel, lesquelles m'ont déjà fourni des matériaux 
pour le second article de ce mémoire. Je note- 
rai au surplus que depuis la dissertation inau- 
gurale de WUiSCH, qui a été un des premiers 
à parier de Téruption miliaire chez les femmes 
en couclies {Godqfr, fVdschii historia me- 
diea novum puerperarum morbum conti' 
nens : dispuialio, die ao Aprilis; LipsiŒy 
i65ô), et DAvn> Hamilton, dont j'ai parlé, 
tous ceux qui ont été prévenus en faveur des 
miliaires essentielles, n'ont liadt que se répéter 
successivement, en sorte que de plus longs 
détails seraient inutiles et fastidieux. Je termi- 
nerai donc cet article ^ en faisant ressortir cette 
autre bigarrure des théories médicales, si dé- 
cevantes pour les jeunes praticiens : savoir que , 
tandis que depuis deux siècles les partisans 
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cxciusiis de ressciitialité ont attribué Texan- 
thème pourpfé à uoe sorte . d'effervescence 
ou de despumatioii des humeurs^ portée du 
centre à la droonférenoe , au point que , comme 
l'ont observé Vogel et l. P. Franck , et que 
je l'ai observé moi-même, cet exantlièaie au- 
rail continué dans quelques cas à se porter sur 
la peau, encoaeapms^lamort; qu'au contraire, 
disons-nous, certains modernes ne le considè- 
sent plus que oomme uno «mple pMegmaaie 
cutanée, que comme le résultat d'une irrita^ 
tion gastnhinieêiinale ; et que n'ayant vu les 
maladies que dans leur cabinet, ils Gonfondent 
l'éruption miliatre avec la fièvre pëtéchiale 
(voy. l-art MiAfaiW du grand Dict des scienc. 
média, tom. 33 ) , et emlnouiUent encore plus- 
la question par une appa^ejace de simplicité. 

AhTiCLJ!: QUATR1£M£. 

De ce quU p.eut j (WQîr de vrai et de ce 
qu'il j a de faux dans les opinions médi^ 
cales sur l'éruption miUaire, iï, après mes 
réflexions et mes observations,, pendant 
plus dei qua^ant^.anA 

L'ignorance serait plus encourageante que^ 
l'érudition 9 si> après avoir compulsé les a«^ 
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teiin, on se décidait plutAt d'après k lettre 

que d'après Tesprit qui les a guidés : l'on a dik 
voir y en effet, dans le sujet qui nous, oeci^^^ 
que les historiens des miiaaiies n'ont ùiÈ qua 
se copier les uns les autres; que la plupai 

sont partis d'une opinion préconçue, et que^ 
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idiopathique , ont méconnu leur manifestation 
cooHne symptôme, f opposition, au coninNure^ 
les a toujours considérées comme purement 
^mptomatiques, et leur a même refusé de 
pouvoir être critiques. Pour se gaader des esa- 
gérations auxquelles la faiblesse humaine est 
exposéè en toutes choses, il &ut consulter 
ceux qui n'avaient aucun intérêt à déguiser 
la vérité, et qui, en écrivant^ n'appartenaient 
à aucun parti. £n médecine surtout, ce n'est 
que par les observations dé médecins, jtidt* 
cieuXy peu occupés de théories, mais unique- 
ment livrés à la médecine clinique, que les 
questions les plus ardues peuvent être éblairées 
dans un avantage réel pour la science; or, si 
Fon consulte, en fiât de Miiliauces, les écrits db 
Syd&nuam. et de Uuxkam, riches en histoires de 
fièvrea émiptives, putûdes, malignes et pesti- 
lentielles, on y voit notre exanthème figurer 
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quelquefois aocidentenement/ comme Férysi- 
pèle et les apbthes, souvent regardé cooune 
r^et d'un mauvais traitement, parfois comme 
critique, jamais comme maladie essentielle ^ 
et Ton pourra remarquer que le nom de fièvre 
mUiairc n'est jamais prononcé dans les écrits 
de ces grands mattres. Gutixaume &iatit, mé- 
decin très-humoriste y qui en a suivi exacte* 
ment les traces, tant dans sa pratique, que 
dans son ouvrage intitulé : Recherches sur les 

Jièi/reSy et qui a long-temps exercé sa profes- 
sion en Normandie et en Angleterre, ne parle 
aussi des miliaires que par occasion, et dans 
le même sens que ses deux modèles : il les a 
observées chez des femmes en couches, où elles 
sont, dit-il, symptomatiques de Tinâammatioii 
du bas-ventre; chez des malades replets, atta- 
qué de difficulté de respirer, et d'inflamma- 
tion de poitrine, dont cette éruption est aussi 
quelquefois un indice, et il regarde les aph- 
thes, dont il donne plusieurs observations, 
sous le même rapport que l'éruption miliaire, 
c'est-à-dire, le plus souvent comme symptôme 

' dans des pays et chez des sujets humides, et 
parfois comme éruption critique. Après avoir 
divisé les fièvres en fièvres communes^ o&inr 
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dépendantes de tout virus étranger à l'individu, 
et en fièvres non communes^ ou pestilentielles 
et dépendantes d'un virus étranger , il s'exprime' 
comme il suit : « Une iièvre commune mal Irai- 
c têe peut être accompag^néé d'une éruption 
« miiiaire vers le onzième ou le quatorzième 
c jour, et devenir alors contagieuse. Elle ne 
a diffère pas dans ce cas de la fièvre pestilen- 
c tidle, où cette éruption peut aussi se mani- 
ff fester et être critique vers le cinquième jour 
« de sa manifestation. * (Grant, Recherches 
sur les fièvres, tom. I", pag. 3 16 et suiv., et 
tom. II, pag. 37 et suiv.). C'est ainsi que ces 
illustres praticiens ont rendu compte des phéno- 
mènes et des èpiphénomènes qui se sont pr^ 
sentes à eux dans les maladies,' sflni les chercher 
et sans prétention d'avoir vu de nouvelles ma- 
ladies Quoique bien éloigné de vouloir me 
comparer à eux , je puis prétendre cependant 
m'^tre approché du vrai , en ne portant dans 
ma pratique aucune résolution ni dé trouver ce 
qui n'existerait pas , ni de nier ce qui se présente* 
raità maTue,ou'commesynipt6ine,oucomnie 
partie essentielle , et c'est dans ce sens que je 
vais exposer moii sen^ment sur les miliaiies: ' 
Il est reste gravé dans ma mémoire qu étant 

6 
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encore étudiant en médecine, il ae manifes- 
tait parfois dans mon pays (Saint-Jean de Mau- 
fienne) un symptôme grave, appelé pourpre, 
redoutable pour les parens des malades et pour 
les médecins, qui lui opposaient des médica- 
mens dits antiseptiques , presque toujours in- 
fructueux. Cétaient de petits points rouges, 
Gonfltiensy qui se montraient sur le cou, la poi- 
trine et le ventre, à une époque indéterminée 
des fièvres inflammatoires ou putrides^ mêlés 
quelquefois de petites vésicules, tantôt blan- 
ches ^ tantôt brunes, accompagnés de gonfle- 
ment de la peau dont ils traversaient l'épais- 
seur, ne disparaissant pas sous la pression du 
doigt , mais disparaissant parfois spontanément 
et subitement, œ qui était souvent d'un mau- 
mauvais augure, pour reparaître de nouveau 
chez quelques malades. Cette éruption n'était 
en réalité que symptomatique , et pouvait pro- 
venir du r^me échauffimt qu'on employait 
alors, et dont j'avais été moi-même accablé 
dans une grave maladie essi;^ée dans mon 
adolescence. C'est sans doute là la miliaire que 
Chabmw Aixiomi dit avoir été épidémique en 
Savoie, et que je n'y ai jamais vue que spora- 
dique et conditioneUe. 
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Durant ma pratique médicale à l'hôpital de 
& Jean, à Tuiiat tous un profiaiieur, le doc- 
teur LAHiiii , qui ne croyait pas aux miliaiics 
esientieUeay et qui était altaobé à la doctrâte 
de Clllen , pas une seule occasion ne s'est prti- 
aentée de lea obierver pendant une clinique 
de deux ans : il en a été de même pendant 
les deux années de xj&j à la fin de 1789» à 
Ptoisy dans ki hôpitaux do b Charité et do 
rHôtel-Dieu; et dans un court séjour tait à 
Londres, dans les premieri auMs de k dévo- 
lution française I je n'en ai pas entendu par- 
ler. Do vetour en SaYme, chargé temporaire- 
ment du service de plusieurs petits hôpitaux , 
et vivant en observateur dévoué à la méde- 
cine hippocratique y il no se présenta même 
plus à mes yeux aucun exemple, de ces érup 
tions pourprées dogoi on mo pariait tant quand 
j'étais étudiant Enfin, placé dans la valléf 
dfAoste^ on qualité de médooin jusé' et atipen»> 
die, je roulai dans ma mémoire les épidémies 
do miliaires qui, dans*le livre d$ Ounu 
Aluoni, avaient voyagé dans toutes les vallées 
que j'avais paraoumos, pour on découvrir dei 
tiaces quelque part, et je n'en trouvai point; 
lonquOi appelé pour visiter des malades à qua» 
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tre ou cinq lieues de* ma résidence , Ton me 

JGt voir, en traversant le bourg de Ferrés , une 
pauvre femme en couches, logée tu rezrde- 

chaussce du coin de la principale place, dont 
le véntre douloureux et roétéorisé était oou- 
vert de véritables vésicules miliaires, blanches 
et cristalliiiesy que les assistans redoutaient 
beaucoup. Pour mon compte, ne considérant 
cette éruption que comme le symptôme d'une 
péritonite encore peu intense, j'essayai de 
tranquilliser la- malade et- les assistans, et après 
avoir prescrit ce qui était convenable , je con- 
tinuai mon voyage, espérant revoir cette ma- 
lade à mon retour, qui devait avoir lieu le 
• surlendemain; mais alors eUe n'était déjà plus^ 
et j'appris pour la première fois, qu'effective- 
ment l'exanthème que j'avais vu n'était pas à 
mépriser. Dès-lors (1791) je me suis bien 
promis de redoubler d'attentim- sur l'état de 
la peau dans toutes les maladies, surtout des 
femmes en coudies ;mais, quoique lès ocoasions 
n'eussent pas dû me manquer de voir des mi- 
liaires en Fiance et en Italie, dles ne se scmt 
plus présentées à mon observation, ni dans. ma 
pratique particulière, ni dans les^hôpitaux ci- 
vils et militaires dont j'ai été ^chargé pendant 
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vingl-emq ans, à l'exception du cas dont je 
vais parler. Quant aux hôpitaux militaires, 
tous les médecins de ces établissemens, que 
j'ai consultes y m'ont également affirmé qu'ils 
n'avaient jamais vu d'affection miliaîre aiguë 
parmi les soldats. 

Le cas dont je veux parier est cdui d'une 
jeune femme, forte et robuste, de Martigues, 
que j'avais traitée, avant son mariage, de con- 
vulsions épileptiques par pléthore, attaquée 
(Mai 1807) d'une peripneumonie trés-intense, 
compliquée de l'état de grossesse. Malgré tous 
mes soins, cette malade, arrivée au sixième 
jour> courait les plus grands dangers , à l'en- 
trée de la nuit, et je n avais été la visiter le 
lendemain au matin qu'en tremblant, quand, 
ouvrant sa chambre, je la trouvai, à ma grande 
satisiàclion, seule, assise sur son lit, le visage 
naturel, sans fièvre, et la respiration tout-$- 
fàit libre, mais couverte au cou, à la poitrine 
et au ventre, de vésicules miliaires blanches^, 
très-pointues, qui se séchèrent en d^ux jours 
de. temps , époque: où la malade .entnf en con- 
valescence, sans que sa grossesse eût été trou- 
blée et. empêchée d'arriver au terme ordinaire. 
Voilà bien, contre l'assertion de D£.liA£^, une 
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miliaire complètement critique, arrivée à un 
jour critique. M*» un second exemple ne 
s'est plus montré à moi , et j'ai vu depuis ce 
temps Uen des inflammations de la fiène et 
du péritoine 9 parmi lesquelles l'éruption mi* 
liaire a paru quelquefois, mais uniquement 
comme symptôme , et sans être critique. 

Dès mon arrivée en Alsace , sur la fin de 
181 3, j'entendis parler de toutes parts de cet 
exanthème , et plusieurs fois des médecins qui 
le voient partout ont cherché à me le mon- 
trer sur la poitrine de malades, cHk ni mes 
yeux, ni le bout de mes doigts ne pouvaient 
parvenir à le découvrir; et j'avoue n'avoir pas 
été peu étonné de voir que même sur des 
choses de fait on avait besoin de l'imagination 
pour en établir l'existence. Je n'ai point ob- 
• servé de miliaires dans les salles de clinique 
de la Faculté, dans deux occasions où j'ai rem- 
placé temporairement les professeurs titulaires 
de cette chaire, non plus qu'A l'infiimerie du 
eollége royal de Strasbourg, dont je fais le 
service depuis Tannée 1816 : je dis de miliairea 
essentielles, idiopathiques^ et non de miliaires 
symptomatiques ; car toutes les années je ie* 
marque des vésicules de cette espèce parmi les 
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plaques de rougeole et les larges taches de 

scarlatine, qui se dessèchent et tombent en 
poussière ou en écailles avec ces éruptions, 
sans que la maladie en ait été' plus grave, et 
m'ait obligé de modifier le traitement simple 
que je lui oppose, et si heureusement que 
depuis mon entrée à ce service je n'ai pas 
encore perdu un seul malade. Mais bientôt 
l'occasion sVst présentée de voir les choses 
plus en grand et de saisir la raison du pour> 
quoi Ton voit tant de miliaires dans ce pays. 
Dans le mois de Juillet i8ao je fus envoyé 
par l'Autorité supérieure à Dorlisheim (gros 
village, au milieu duquel il y avait une mare 
destinée à abreuver les bestiaux et pour les 
cas d'incendie, et où le cimetière était encore 
autour de l'église), à l'effet de donner mon 
avis sur une épidémie de miliaires qui avait 
déjà causé beaucoup de ravages, et dont il y 
avait aussi eu trois cent soixante-quatre mala- 
des en i8ia, lors de l'épidémie de Rosheim, 
commune qui n'en est pas fort éloignée. Je 
fits eoaduit par le maire thaï plus de quarante 
malades, chez lesquels j'observai les symptô» 
mes suivans ; sueur profuse et d'une odeur 
tràs-dtftagréable, de paille pourrie; prostration 
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extrême des forces ; pesanteur d^estoipac; lanr 
gue pâle; pouls lent ou irrégulier; éruption 
sur la poitrine de petits boutons Uancs et 
Tougesi etc.; chez quelques malades, indices 
divers de fièvres rémittentes et intermittentes* 
La saison était très-chaude et hiunide, et la 
maladie actuelle s'était greffée sur des affec- 
tions catarrhales opiniâtres et de longue du* 
rée. Je trouvai les malades couchés sur des 
Uts de plumes, couverts de plumeaux, dans 
des chambres basses, remplies d'une vapeur 
repoussante, et où Ton tenait toujours fermées 
portes et fenêtres; n'ayant plus changé de linge 
depuis qu'ils s'étaient alités, tenus i une diète 
sévère, mais accablés de médicamens acres et 
échaufians, de vàicatoires et d'onctions sur la 
poitrine avec la pommade stibiée et mercu- 
rielle. Mon avis fut « que la maladie n'avait 
c d'abord été que la continuation d'une Ion- 
c gue affection catarrhale, changée en suette 
c miliaire par le régime âore et sudorifique, 

m Tair renfermé, la mal-propreté, la privatîoa 

« des analeptiques, et par la terreur qu'inspi- 

c rait le seul nom de miiiaires; ces causes ai^ 

« dées tant des émanations de l'étang vaseux 

« au milieu du village, qui répwdait une fort 
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K mauvaise odeur et était presque à sec, que 
m de celles du cimetière. » Je fis ouvrir avec 
les précautions convenables les portes et les 
fenêtres de toutes les chambres des malades, 
je leur fis clianger de linge, mettre de côté 
les plumeaux et les lits de plumes; je pres- 
crivis de bons bouillons et des panades^ avec 
quelques cuillerées de vin généreux, et pour 
étancher la soif, des boissons acidulés; du quin- 
quina pour les malades qui présentaient un 
état périodique; enfin, je recommandai l'exé- 
cution de diverses mesures hygiéniques, et 
dans peu de jours il ne fut plus question de 
cette terrible épidémie. J'eus de nouveau oc- 
casion d'observer l'éruption miliaire dans les 
mois de Janvier et de Février de Tannée sui- 
vante, à Benfeld, dans une épidémie de scarla- 
tine que je fus également charge d'examiner : 
le vent souillait depuis quelque temps du sud- 
ouest, et la saison était diaude et htunide. Les 
plaques de scarlatine étaient entremêlées de 
grains de millet, et quelques malades n'avaiént 
que le mal de gorge avec une éruption miliaire 
sur la poitrine , salis scariatine. On ne redoutait 
pas moins de renouveler l'air, et le régime, 

ainsi que le tnûtement, étaient entièrement su- 
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dorifiques. Je prescrivis les soins convenables 
à la nature de la fièvre scarlatine, sans aucun 
^gard à l'éruption miliaire, qui était ce qu'on 
redoutait le plus , et au grand étonnement des 
spectateurs, la maladie se tennixia partout heu- 
reusement. Cependant ces exemples sont loin 
' d'avoir dessillé les yeux, tant ceux qui propa- 
gent Terreur ont plus de crédit que les ap6- 
tres de la vérité! J'ai souvent vu, en outre, 
depuis que jliabite ce pays , où l'on aime sin- 
gulièrement la chaleur et les choses chaudes, 
le rhumatisme, maladie des plus fréquentes, 
et qu'on traite par les antimoniaux et la poudre 
de Dower, accompagné de vésicules miltaires 
qui se renouvelaient avec la douleur et la sueur, 
et disparaissaient avec elles , pour revenir avec 
le retour du rhumatisme, et cela pendant l'es- 
pace de plusieurs années, chez les mêmes rhu- 
matîsans; j'ai vu, et j'en ai encore des exem* 
pies récens , des inflamiiiations de poitrine mé- 
connues dans leur principe , et traitées par des 
décoctions de polygala, d'arnica, avec addition 
de fortes doses H esprit de Mindereruê (acétate 
d'ammoniaque), très-usité dans ces contrées, 
le sulfure d'antimoine, et l'antimoine dîapho- 
rétique, et l'usage de ces remèdes être enfin 
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suivi, peu de jouis avant la mort, et le jour 
même de cette terminaison , de b sortie de 
pustules miliaires qui ne rentraient pas; et c'est 
ce que U» absolutistes en ee genre nomment 
ensuite miliaires esstntielUê ^ miliaires mas* 
quéeêj décès pur mitiairet 

J'ai eu deux fois occasion depuis treize ans 
d'obsenrer une éruption de miliaire chronique 
au coUige royal de Strasbourg, chee des «Sèves 
âgés de douze à quatorze ans : tout à coup, 
et sans aucune maladie antérieure , leur corps 
s'était couvert de petits boutons blancs de la 
grosseur de grains de millet, dont ils n'étaient 
autrement incommodés que par la terreur su- 
perstitieuse dont cette éruption est accompa- 
gnée dans ce pa^ s , et que les parens commu- 
niquent à leurs enians : comme donc ils se 
portaient bien d'ailleurs, je me contentai de 
leur faire garder la chambre à Tinfinnehe pen- 
dant deux à trois jours, au bout duquel temps 
. les boutons se séchèrent, et je renvoyai les 
élèves à leurs études, sans qu'il en ait été au- 
trement question. De même , mon honorable 
antt, M. fc docteur Roux, médedn en dief et 
premier professeur à Thôpital militaire d'ins- 
truction de cette viUe , me rapportait dermè- 
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rement (Avril 1828) qu'il venait d'avoir à Thô- 
pital un soldat tout couvert de ces boutons 
miliaires, apparus sans raison et sans préam- 
bule , dont il n'était en aucune mahi^ incom- 
modé , ayant bon appétit ^ et étant sans le 
moindre symptAme fébrile; boutons qui dispa« 
rurent comme ils étaient venus , à la sortie 
dW bain, sans laisser aucune trace de mala- 
die. Combien de parens, en outre, n'ai-je pas 
eu le pbisir de rassurer sur de pareilles érup- 
tions partielles, qui ocqupaient le cou, la poi- 
trine, ou les membres de leurs eniàns, lesquels 
se portaient. bien d'ailleurs; parens pourtant 
qui n^étftient convaincus qu'après avoir vu 
qu'effectivement de pareilles efflorescences 
n'avaient pas de suite : tant est profondément 
enracinée la superstition médicale à ce sujetl 
Au demeurant , il faut toujours faire la part 
de Tétat de mal -aise quelconque des organes 
de la digestion, avec lesquels la peau sympa- 
thise d'une manière si évidente : ne sait-on pas 
combien sa texture et sa couleur sont altérées 
soit par la présence de certains alimens dans 
l'estomac, soit par des indigestions, par Tamas 
de matières fécales endurcies, de vers, soit par 
la bile , péchant en quantité ou en qualité, etc.; 
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ëniptioiift qjoi disparaissent aussitôt que le tube 
alimentaire a repris son ëtai normal? et la forme 
miliaire uepourra-t-eUepas étreadopte^, comme 
le pemphig^s ou comme toute autre, par ces 
éruptions symptomatiques? £ntre autres exem- 
ples qui me sont &miliers , je oiteiaî le suivant, 
comme s'étant présenté pendant que j'écrivais 
ce mémoire. Le lo Juillet iBuBy.mois qii k 
dhaleur a souvent été considérable dans ce pays, 
puisque le thermomètie placé à l'ombre y est 
monté jusqu'à 28** R., je fus appelé pour un 
en&nt de douze ans, que j'avais traité plusieurs 
mois auparavant d'ime maladie t grave , suite 
d'indigestion ; sujet débile, mangeant beau- 
coup , habituellement sujet à avoir de temps i 
autre quelques boutons sur la peau , que sa 

mére ne peut s'empécber intérieurement de 

regarder comme l'effet d'une miliaire cachée 
qu'il iaudrait sans cesse combattre par des re- 
mèdes, si on l'en croyait. L'enfant était sans 
fièvre et continuait à prendre ses quatre re- 
pas; mais il' se plaignait de coliques, de géne 
pour respirer et de faiblesse. Le lendemain ii^ 
la poitrine et le ventre étaient recouverts d'une 
éruption très-coniluente, blanche et véritable- 

muent miliaif e : eotnme soiei baleâne était mau- 
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vaise , et que je découvris au toucher beau- 
coup de matières fécales endurcies et accumu- 
lées dans les intestins, je ptescrivis pour le soir 
même un lavement, et pour le matin suivant 
un laxatif composé de manne et de séné, assu* 
rant que réruption, ainsi que tous les autres 
symptômes dispaïahiaknt dès que le ventre 
serait libre. Le lendemain la je trouvai que 
Ton n'avait rien fiiit de ce que j'avais piescrit, 
la mère m^avouant avec une sorte de confii- 
sion qu'elle avait tremUé pour la rentrée des 
miliaires , et que son apothicaire, qu'elle avait 
consulté, lui avait conseillé d'attendre* Gepen* 
dant TenTant souffrait davantage , et moi per- 
sistant avec fermeté dans ma résolution, on se 
décida enfin à suivre mon avis : un lavement 
fut donné le même jour, et fit sortir beaucoup 
de matières globuleuses et très-dures ; il en 
sortit encore davantage par la potion laxative 
du lendemain i3. A ma visite , je trouvai fen* 
£mt content, ne souffrant plus, avec son énp* . 
tion dissipée, et le 14 il se portait aussi biei^ 
que le permet sa constitution cachectique et 
la manière peu raisonnable avec laquelle il est 
élevé. Certes, il eût été très «malheureux pour 
ce malade de tomber entre les mains d'un me* 
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decin miliariste iqui , par respect pour une érup 
tion prétendue essentielle, aurait employé un 
traitement ëchauiânt et Taumit privé de la 
jouissance du grand air que je lui ai permis de 
prendre dès le lendemain. Cette observation, 
d'ailleurs fort triviale, sert encore à montrer 
le ridicule de ceux qui, oubliant ou ignorant 
ka rapports de h peau avec les viscères, pré- 
tendent guérir toutes ses maladies par des fu- 
migations ou des topiques, donnant à leurs 
méthodes des noms pompeux tirés du grec, 
avec lesqueb ils abusent les sots et les amis 
des nouveautés^ dont le nombre va malheu- 
reusement toujours en croissant au milieu de 
notre belle perfectibilité. 

Ce qui a singulièrement £ivorisé la supers- 
tition médicale des miliaires dans la Basse-Al» 
sace, c'est que de toutes les éruptioxis cuta- 
nées la miliaire y est la {dus fréquente , tan- 
dis qu'ailleurs ce sont d'autres exanthèmes. 
Rien ne répugne à attribuer cette disposition à 
l'air humide et souvent chargé de brouillards 
de la vallée, ainsi qu'au genre de vie dont il 
a été précédemment parlé à l'occasion de la 
dissertation de Fainaïuc Hoffmann ; à quoi il 
faut ajouter Fhalntude des Abaciens de vivra 
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dans des chambres très- cchauflée&y d^ s'eu- 
touter de plumeaux, qui servent' de lits, de 
^ draps et de couvertures à la plupart des pay- 
sans^ et d'user de beaucoup de boissons chau- 
des; ajoutons -y le pouvoir de rassua£Eiction, 
c'est-à-dire qu'après avoir été soiunis une ou 
deux fois à cette éruption, le corps la reprend 
i la plus légère occasion, en sorte qu'on peut 
dire que la pieau s'y est accoutumée , et que le 
plan sous-épidermoTde est toujours prêt à for- 
mer ces petits grains, qui ne le dépassent pas , 
ce qui rend dans le fait l'éruption dont il s'agît 
cndénùquc dans la Basse- Alsace , à tel point 
que, dans toutes les lésions, soit internes, soit 
externes, dans les plaies, les fractures, les luxa- 
tions, comme dans les fièvres d'accès les plus 
simples , Ton n'est nullement étonné que les 
miliaires soient à la porte. Un air chaud et hu- 
mide et les miasmes marécageux peuvent à la 
vérité, dans certains cas dont il est impossible 
de rendre raison, oocasicmer la suette miliaire 
dans tous les pays , comme nous en avons donné 
des exemples; mais ces cas sont extraordi- 
naires, et Ton voit ensuite des sueurs profuses 
et fébriles dans les mêmes lieux , sans éruptioA 
miliaire. Moi-même j'ai éprouve ces suemvi 
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sans Taccompagnemeot vésicLdaire. On ne l'a- 
vait pas encore tu dans le Lan^edoc avant ' 
re'pîde'mie décrite par Pljol, au rapport des 
médecins de Montpellier , envoyés sur les lieux: 
je n'ai pas vu cette éruption dans le Mantouan , 
et aucun des médecins du pays ne m'en a par- 
lé, quoiqu'elle eût été quelques années aupa- 
ravant un épi phénomène d'une épidémie de 
fièvres pernicieuses ; elle est au contraire pres- 
que toujours un symptôme concomitant dans 
les maladies de l'Alsace , depuis je ne sais quelle 
époque, et elle Test aussi en Picardie depuis 
la trop mémorable suette britannique du i5.* 
siècle; en sorte que cette éruption est ici acci- 
dentelle, là perpétuelle y sans qu'il soit raison- 
nable , à cause du nom et de la qualité de Texan- 
thème, de regarder sa disparition comme aussi 
redoutable que la peste, puisqu'un régime mo- 
dérément rafraîchissant et qui est loin de Iç 
provoquer, est en général ce qu'on peut em- 
ployer de plus utile pour les malades. 

Mais je n'ai considéré jusqu'ici les miiiaires 
que comme symptôme ou comme accessoire , 
et je n'aurais pas rempli ma tache, si je n'exa- 
minais pas aussi si effectivement elles ne peu- 
vent pas quelquefois être essentielles ^ idiopa- 

7 
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ihiqu€S. Je ne me placerai pas, pour le faire, 
& la file de ces servîtes imitateurs qui , sans 
avoir analysé ce qu'ils voyaient , ou même sans 
avoir rien vu, ont admis à Taveu^Ie , d'après 
des autorités; mais je me dirai, i."" qu'on a mau- 
vaiie grâce de nier ce qu'on n'a pas vu, uni- 
quement p^rce qu'on ne Ta pas vu , et que 
e'est se priver de la ressource d'une expérience 
étendue que de refuser sa croyance à ceux qui 
disent de bonne foi avoir vu, quoique par la 
suite ils aient trop généralisé l'observation que 
le hasard leur avait fait faire ; et tel fut entre 
autres Chaeles Aluoni, qui a parlé avec trop 
de candeur pour n'avoir pas vu au moins une 
fois ce qu'il a rapporté , et dont la médecine 
n'était pas entachée de la méthode incendiaire 
qui nous laisse, chez les autres auteurs, dans le 
doute si leurs miliaires ne devaient pas plutôt 
leur origine à cette métliode; lequel, dans son 
propre pays , avait perdu tout crédit , parce 
qu'il avait été trop loin. Telle est aussi la sage 
réserve avec laquelle Joseph Quakin parle des 
miliaires, dont cet excellent praticien ne croit 
pas pouvoir nier la contingence de l'essentialîté, 
malgré qu'il n'en ait pas été témoin; 2."* les pro** 
priétés physiologiques et pathologiques de la " 



Digitized by 



99 

peau ne contrarient en tucune «anièfela pos^ 

sîbîUté de cette essentialite' , soit qu'elle prenne 
nnîssaaace dans h peau âiéme , ou qoe ceHe*ci 
né soît que YsboùiimaM de subatonees H^ided 
ou fluides cpai, lui sont envoyées de Vintétiem 
du corps , sQVt ewoore qùe k tisiu délicat et 
complique de sa surface sous- épi de rmoïde soit 





rs 







jlière de sentir de ce même tissu , retourné aux 
diverses ouvertures pour tapisser le» sur&ces 
internes des viscères. En effet, ce tissu se com- 
poae d'un résemx daq^illaire très-mou et trèi- 
fin, artériel, veineuii» et lymphatique; de filets 
nerveux et de glandâtes sécrëtoires ef excré- 
toive», reeouvieit» éfune toile esA^Memenf 
nftince , qui se soulève laciiement Or, cet or- 
gtait aictif et vivtant, comme tous le^ àuti^s^ 
peut avoir aussi bien q»u'eux ses maladies pro- 
pres , indépettdaâimeat de celles du système 
entier (maladies cutanées proprement dites); 
il^ peut ressenifir les» mêmes affections que la 
pOPifOtt de éà côvitmtihë qui 1^ eomfpOMdi èt 
l'intérieur {^altérations cutanées par consen- 
ifli^);' et e'esr ce ^in&^t dan^Fétàt patho- 
Mjgtque des^ muqueuses génitale , urina ire ^ 
UtomMiqM'f ét sUrfdUf- àë h ihemk«M^ mu- 
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queuse ou viUeuse du ventricule , des inieatmÉf 

de la vésicule du fiel et des conduits hépati^ 
ques. Peraonne n'iguoxe les effets que produit' 
sent chez quelques personnes les fraises , les 
moiilesy les crabes et autres coquillages , etc. $ 
rien surtout n'est plus remarquable que les 
taches; les pustules , les phlyctènes qui s'élè* 
vent sur la peau , par la présence de la plupart 
des poisons dans Testomac et les intestins; phé- 
nomènes que ma position Jiiédico -légale m'a 
mis à même d'observef un grand nombre de 
fois dans Tempoisonnement par les acides mi- 
néraux, Tarsenicy le cuivre, le sublimé et au- 
tres minéraux , même par les poisons végétaux 
narcotiques et natcottco-âcres, la ciguë, la jùs-t 
quiame, le stramoine, la belladone; et, ce que 
je n'aurais pas cru , si je ne Teusse vu, c'est le 
plus souvent la peau des parties génitales ex^ 
ternes qui' est le siège de ce consénsus. Ces 
faits ont dû étonner les anciens médecins, qui 
y faisaient moins d'attention; aussi TuLPiua 
t-il rapporté comme une rareté , que quelques 
gouttes d'un adde minéral employé sous forme 
de gargarisme ayant été avalées par hasard, il 
en résulta sur la peau un grand nombre de pe- 
tites pustules qu'il nomme miliaires , d'où il 
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prend occasion de donner une origine et un 

caractère acide à Téruption miliaire. Ces deux 
modes d'afieotions de la peau (saToir par atou- 
iissement et par sympathie) suiEsent au plus 
grand nombre de manifestations de œs vési- 
cules comprises sous la dénomination de mi- 
tiaires; la première s'appliqua à la miliaire 
chronique , et la seconde , bien plus coitimune , 
à la miliaire symptomatique. 

Un troisième mode d'afiecdon de Forgane 
cutané consiste à ce qu'il peut être Taboutis- 
sant, b sentine, le point recevant de tous les 
organes mandans, ce à quoi la mollesse et le 
relâchement du tissu muqueux se prêtent btci- 
lement. Le dépôt s'opère lentement et paisi* 
Uementy lorsqu'il s'agit de cbrtres et autres af- 
fections împétigineuses qui , lorsqu'elks appa* 
• raissenty soulagent les douleurs et les em- 
barras des viscères du bas^ventre; ce qui seid 
prouve en pratique , que la cause de la lésion 
primitrve a été déplacée et transportée à k 
jpeau : ou bien le dépôt se fait avec impétuo- 
sité, préparé de longue main, précédé et «te* 
compagne de symptômes fébriles et autres, 
phis ou moins giaives : c'est slovs VeMinihèm§ 
(fleur, eiBorescence, effervescence), lequd 
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grandit^ .mùrjty st sfiçhe et tombe ei% cro^t^ - 
Qu en poussière ^ presq^ aiusi 'vjte qu'il ^ 

GpmiwniMnent re'gidîèré^, 4e# pr^i^imeai 
et un ^c^t^ noiwWe fésiçde$ qui coDsti^ 
tuept leur «Uifee, piw pu fpoiaê nonJif^iues , 
suiyanit leurs e$ffèç^i la peùi4$ v^fpl^^ ji^ v^î- 
celle, fOMgeole et la $eartetj|l^ eii sont les 
principales, et oQt pelfi 4§ f^jL^cyiier, queq. 
fëaef9)( e\le^ jp^ffi^p^nt le Q»(âii»6 pfidividu 
qu'Moe ^euip d^m^ vie, <et i'oft pev* cfoe 
ici qm VeKmthèm^ r^IMme^t esse^d et 

en est un 6ieo<^ ordre, le phis souvent sympr 
t^nie, fil ^ inonir4ni qjiji^lq^pii^ 1^ ^ 
pannes cj'essentialité; tek sont Féry^sipèle, la 
^vre f>rtiée, l§ pemphig^^, péteiihic^» le4 
aphthes , etc. , et ri^ ne s'oppoi^e p^pr conséquent 

i qu'^np éfuptioA^y& fprme m^à'm 

^i^i joup de cette inanîère, se montrant dorfi^ 
aw>a flm Qomfst^ ^yi^ptôme d'une «u^re 
dte , mftis cpirime la maladie elle-même aveç 
4^6 (imi^tèjre^.pfMCtioulier^. £1^ efiet, après avpii 
yu yn grand noinbre de fois les pe'téchies n'étrç 
qn'w sjTnaptpme d^ quèiqii^ Smf^ de maiir 
vais ear^çt^r^y je l^s ai epJi^ obs^rvée^ dans 1^ 
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MantQuaUy formant la maladie prmcipale, ei 
se montrant réguUèrement au sixième ou sep* 
tième jour, après divers accidens, tous assez 
graves, tels que ddire, douleurs à la poitrine, 
au dos et à la téte, et le tout se terminant 
d'une manière critique au diz-Mptièroe jour 
(voyez le troisième de mes Mémoires de mé' 
deoine pratique; Paris, 1800); et je poumi 
donner de semblables exemples pour lérjsi- 
pèle. Les aplitbes de la bouche nous sont pré*- 
sentees par KsTEtAER, médecin zëlandais, qui 
en a traite €X prqftsso^ comme prjécedées et 



dit exister dans les miliaires essentielles , quand 
dles tèf^ni épidémîquement et qu*elles sont 
asspciées^avec lu fièvre; et les aphthes peu* 
vent «être wmàéïim comme les vésicules mi« 
iiaires du tissu muqueux de nos parties inter- 
nes, dans.lesquetUes une sérosité morbide s'est 
déposée. Pourquoi le même effet ne pourrait* 
il avoir lieu dans le. tissu e:i;térieur, en gonflei; 
les gknMis ou y produire des vésicules? 
Pourquoi la despum^tipli 9U la dépuration a6 
pourraifc-elle se laii^ soutf forme miliaire comme 
iîous toute autrt^ forme? Il ne répugne donq 
pis d'admettre qu'on a pu observer des fièvr^ 
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miliaires essentielles, comme Ton a observé 
des fièvres petëchiales, érysipébteusesy essen- 
tielles, précédées et accompagnées de ces acci- 
dens graves qui figurent le spasme, ainsi que 
de Texpression forcée d'un suc dont Forganisme 
veut se débarrasser; ce qui parait n'avoir jamais 
eu lieu que dans cet état de l'économie désigné 
sous le nom de fièvre nerveuse, de fièvre mali* 
gne, présentant de l'analogie avec les bubons et 
les charbons qui se montrent dans la peste, ou 
même dans la fièvre jaune ou la maladie de 
Siam , au rapport de PouPFi ses Pobtbs dam 
son Histoire des maladies de Saint-Domingue. 

Toutefois Texanthème miliaire de cette troi* 
sième espèce, des plus funestes et des plus re- 
doutables, doit être très-rare, puisque la plu- 
part des médecins de notre temps n'ont pu 
Tapercevoir dans une pratique d'un demi-«iè* 
de, et que ceux qui les ont précédés, et qui 
l^idmettaîent sans réflexion et sans restriction, 
ont été forcés de n'être que les échos de ceux 
qui disaient l'avoir vu; et je suis bien aise en 
ceci de me trouver d'accord avec M. le doc* 
leur Roux, que j'ai déjà cité plus baut, qui, 
l'im des membres de la commission qui ad'« 
mettaient la fièvre miliaire essentielle, nous di* 
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sait a ravoir très-certainement observée sur 
ff deux sujets dans la Haute-Bourgogne, il y 
a a vingt -deux ans, mais qu'il n'avait plus 
« eu depuis lors occasion de la rencontrer. ^ 
n est censé pourtant qu'en faisant cette oon- * 
cession, que nous croyons pouvoir être dans la 
nature des dioses, nous sommes loin d'assimi- 
1er, à l'exemple de ses partisans exagérés, cette 
fièvre exanthématique à la petite vérole, i la 
rougeole , à la scarlatine , et même à la varicelle, 
maladies dont la cause, la nature,- la marche, 
le type, sont fort difféiciis, quoiqu'en dernier 
ressort la matière qui les constitue vienne 
occuper le niéme siège; car, en fait d'exan- 
thèmes, chaque espèce a, comme les plantes, 
ses- caractères spéciaux. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Les miliaires sont- elles une maladie nou^ 

i'elit? Sont-elles contagieuses par elles- 
mêmes? Conclusion .de ce mémoire. 

11 n'est pas,' à la yéiité, très-facile de déclt 
der-avec certitude, après ce mélange de toutes 
les races d'hommes qui couvrent la surface du 
globe, et* cehii de toutes les causes patfiogé^ 
niques auxquelles se sont exposes l^s peuples 
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qui ont quitte leur pays natal pour parcourir 

des terres étrangères, et après tant de chan- 
gemens de régime, si une maladie est nou* 
velie, ou si elle a existé de tous les temps, ou 
' même s'il n'y a pas addition, diaogement dans 
la composition de ses principes : néanmoins 
les témoignages sur la forme et la manifesta- 
tion d'une éruption aussi simple que la mi- 
liaire, sont déjà si anciens, et partent de peun 
pies tellement moins voyageurs que ceux d'au- 
jourd'hui , qu'il faut être décidànent ami du 
merveilleux pour vouloir lui donner une ori- 
gine nouvelle. Les auteurs qui ne la font partir 
que du milieu du 16/ siècle, l'ont évidem- 
ment confondue avec des exanthèmes consti- 
tutionnels, devenus pour ainsi dire nécessai- 
res, mais qui n'apparaissent le plus ordinaire- 
ment qu'une seule fois dans la vie; tandis que 
l'éruption miiiaire est éventuelle, et peut ap- 
paraître plusieurs fois, chaque fois qu'il y a 
matière, une première apparition donnant la 
disposition à une seconde, etc. La première 
apparition de quelques*uns de ces eaanthènac» 
constitutionnels a été assez bien signalée^ 
comme appartenant i un yinur nouveau ti 
étranger, qui ne laisse ordinairement pas de 
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disposiiiOB i imé nouvelle înfisctim, à l'ex- 

ception de quelques cas particulier& que nous 
avoDê exposés dam notre mémoîfe fur k.v»» 
riole, vaccine et la variceUe: hors donc 
de ces espèces, encore ^nbanassées de beau* 

coup 4'pl)5curité, nous ne pouvons nous enit* 

péçjbf^rde |iei}ser que» de i»éfne qu'il ne s'est 

fait aucun changement de tissu ou de fonc* 

lions dun^ ms enveloppes t^gumentaires, de 
même aussi les affections eutaiiëet ont dû étre^ 
à peu de chose près, de tous ies temps tdies 
que nous les voyons; et ee n'est pas sans laison 

qu'on a cru apercevoir yn ei^^niple de miliaires 
dans la descrif^ion sauvante , faîte par le père 
de la médecine : SH^nu^ octqvç, die Jrigidum 
exMdfivUpertùtumcorpuSt exantkenwia cum 
sudore rubra, rotunda, par^a, varis simir 
Ua^ pcrmanebant, nw abe$dekant (Hippog*| 
Epidem.y lih. I, œgroi» a); et plus bas, où 
il est dit ejipresseinent : Fichant au^cm in/e- 
brikuê m^viê cirai 7 , 8 9 dji^m asperitur 
dines in cutc miliaceœ^ culicum mursibus 
mêmime similes , non valdc prurigino$m (Epi- 
dem,y lib. 2, sect, 3). Les «écrits des niiicie- 
oins grecs et latins qui sont venus ensuite , 
font foi que les diverses afl'ections cutanées qui 
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sumennêftt dam les Gèvres leur étaient aussi 

familières qu'elles le sont aux médecins de 
nos jours {voyei Acnus, Tetrabib. 2, secL 1 ; 
AcTUAfiius, lib, iy cap, 23; Corn. Cëlsus, 
&b. 3 , cap. 18); tout au plus les anciens pour- 
raient-ils être accusés de ne leur avoir pas ac* 
cordé le même degré d'attention que les mo- 
dernes, lesquels^ à leur tour, ont passé à un 
excès contraire, multipKant à Finfini.les gen- 
res et les espèces, créant des maladies nou- 
velles, et donnant comme une découverte, une 
afiection qui ne s'était pas montrée depuis 
long-temps, et qui a été prise pour une nou- 
veauté par les jeunes praticiens qui ont eu 
occasion de la revoir les premiers, et qui, pour 
s'en £ure gloire dans des dissertations, ont 
même fait oublier à ceux qui les lisaient, ces 
paroles de Tauteur de TEcdésiaste, qu'il n'y a 
rien de nouveau sous le soleil I 

Ici se présente l'occasion de consigner la 
itâinarque suivante, que j'ai feite sept à huit 
fois durant le couis de ma carrière médicale ; 
c'est que les maladies, et surtout les exanthè- 
mes , qui avaient régné pendant quelque temps y 
cessent souvent de se montrer durant une pé- 
riode de plusieurs années, et font ensuite tout 
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a coup irruption, sans qu'on puisse s'en rendre 
une raison bien satisfaisante < et alors le public 
et même les médecins qui n'ont pas une 
grande érudition, sont portés à les regarder 
comme nouvelles. Nous l'avons vu afvec ëton- 
neinent dans le concours sur le croup, où 
{dusieun concurrens semblèrent ignorer que 
cette maladie avait sévi avec fureur vers le 
milieu <lu dernier siècle, en Italie et à Paris, 
et qu'on avait lait plusieurs autopsies cadavé- 
riques de ceux qui y avaient succombé. Ces 
réapparitions soudaines frappent d'autant plus 
les esprits, qu'elles s'accompagnent presque tou- 
jours de quelque chose de sinistre, d'une fièvre 
nerveuse ou maligne, dont des exanthèmes de 
diverses espèces ne sont, pour parler ainsi, que 
des efflorescences. La petite vérole et des va- 
ricelles de diverses sortes se montrent par* 
fois tout à coup de cette manière, et causent 
de grands dégâts avant qu'on ait eu le temps 
de se reconnaître. L'annëè actuelle de 1898 
vient encore de nous en fournir une malheu- 
reuse démonstration au milieu de la plus 
grande sécurité, en lait d'épidémie de vari- 
celles, mêlées de qudques varioles pour ceux 
qui avaient rejeté le bienfait de la vaccine, 
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daii^ le^ villages d'Eschau et ff^ibohhcim^ 
cantOH de G<ispoUheimy dans le Bas4Uiiiiy au 
mois de Février; à Halifax, dans la Nouvelle- 
Ecosse, durant l'hiver, et à Marseille; aux 
mois de Mai^ Juin et Juillet, dont la terrible 
épidémie Ait aidée de la température , et avait 
à ce que je pense, le typhus pour iond princi- 
paL Or, quoique ces ca» de varicelles de ahoi- 
vaise nature se soient montrés rarement avant 
les premières amiées de ce siècle, qui oiieiaît 
dire que. la varicelle est une maladie nou- 
velle? Nous pouvons fiiire hardiment cette ap 
plicatiou à l'éruption miliaire, à laquelle on 
n'aura pas plus &it attention qu'à la petite 
vérole volante, tant que lune et l'autre ont 
été bénignes, et qui est devenue un sujet 
neuf, un sujet d'alarmes, dès qu'elle a accom- 
pagné une fièvre de mauvais oataetèi^. 

Au demeurant, comme nous l'avons déjà 
dit, il n'y a souvent dans les rtlakriicb que le 
nom de chaiifg;é, et lorsque les* fièvres qui 
étaient les plus graves portaienè cehiî de fiè- 
vres malignes, on y ajoutait toujour» une épi-, 
thète conforme à Téruptio» qui les* iseco taipa ■• 
gnait, sans ({u'on constdér&t cette ^deritiènr 
comme. maladie principale: aiiBi 1^ disséi. 
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maHgne pétéchiale^ quand il s'élevait sur la 
peau des .taches brunes, appelées pétéchies; 
maligne pourprée ou miliairej lorsque le 
corps était parsemé de petites pustules rouges 
ou blanches, en forme de grains de millet: cette 
dernière ëtait encore nommée la maladie hon- 
groise ^ quand les douleurs de tête, d'estomac 
et la cardialgie étaient esctrémes, ce qui avait 
surtout été remarqué dans la fièvre des camps 
de la Hongrie, royaume qui fut le théâtre de 
tant de guerres, où la condition des soldats 
était très-misérable. Il y avait , suivant Mabt. 
RuLLANDUs, qui a observe et décrit cette fièvre 
qu'il nomme militaire de Hongrie^ indépen^ 
damment du délire, de l'éruption et des au- 
tres symptômes, une tuméfaction fâcheuse de 
la langue, des douleurs cruelles dans tous les 
membres et un flux dysentérique. 

La même maladie a été décrite ausn sous le 
liom de Jihs^re pourprée^ par les auteurs de 
Fancien Joumal des savans d'Allemagne, an* 
nées trois et six de son existence, comme 
épidàanie dont furent également attaqués tous 
les Ages et tous les sexes, mais surtout les ac- 
couchées y et qui a dû également provenir de 
la fièim des camps , puisqu'elle porttit iadilEé- 
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remment le nom de fièvre miliiaire. Elle était 
très-insidieuse et causa une grande mortalité; 
on en attribuait la nature à un acide malin 
qu'il fallait faire sortir par des remèdes volatils^ 
Pesprit de corne de cerf, Fantimoine diaph^ 
rétique 9 etc., ce qui n'était pas propre à la 
rendre bénigne (voy. Michael. Ettmulleri 
Praxim mcdicam gênerai, j etc^ cap. XV 
dcfebribus) : d'où je puis conclure que non- 
seulement Texanthème en question n'est pas 
une maladie nouvelle, mais que les bons obser- 
vateurs Font toujours considéré comme pou- 
vant faire partie du cortège d'autres maladies 
vraiment essentielles. 

' Cette conclusion nous conduit naturelle- 
ment à une seconde 9 c'est-à-dire, nous sert de 
guide dans l'examen de la question ; savoir : si 
l'éruption miliaire est susceptible de se pro-. 
pager par la contagion et de produire par elle- 
même des épidémies graves, sujet non moins 
important, que j'ai entendu traiter avec tant de 
li^pèreté, qu'il n'a pas été un des moindres mio- 
tifs qui m'ont engagé à écrire ce mémoire. 

La question de la contagion veut pouir ssl 
solution des esprits libres de préjugés et de 
dévouement à un parti, et rien n'est moins 
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confonne au sens commun et plus opposé aux 
soins religieux que les médecins doivent à l'hu- 
manité que leur division en conlagionisUs et 
non-contagioniêteê j d'autant plus qu'en cer- 
tains cas y qu'il n'est pas ici le lieu d'exposer ^ 
les uns et les autres peuvent avoir raison. Nous 
nous contenterons de rappeler ce que nous 
avons dit dans nos Leçons sur les épidémies: 
1.** qu'il est certaines maladies spécifiquement 
contagieuses, parmi lesquelles le typhus oc- 
cupe une des premières places; s.^ que même 
parmi ces maladies les plus graves , il peut y 
avoir des' exceptions, si les lois de Fhygiène 
sont bien observées; 3.° qu'au contraire , toutes 
les maladies, même celles réputées non conta- 
gieuses, peuvent le devenir par défaut d'air, de 
soins de propreté, par l'accumulation des ma- 
lades et par un mauvais traitement. Or, je re- 
marque la présence de la fièvre nerveuse ou du 
typhus, quoiqu'elle ne soit pas spécifiée dans 
l'épidémie varioleuse et varicelleuse à Halifax ^ 
qui (ut sî nleurtrière et si contagieuse , « oii le 
« tiers au moins des malades a succombé , quel- 
c ques-uns le cinquième jour avant l'éruption, 
K d'autres en plus grand nombre le treizième 
^ jouTi et d'autres plus tard encore. » (Voy. 
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Jieviic encyclopédique, cahier de Mai 1828 ^ 
page $i3. ) Il est bien évident que le mal 
prino^ipal n'était pas réruptioa, puisque les 
malades sucocmbaient avant qu'elle se fiSit ma?- 
nifestee* U en est de même de Tépidémie 
désastreuse de Marseille , où il y a eu neuf cents 
m4M4s «en deux mois. D'après divers renseigne- 
mens qui m'ont été fournis, le typhus semble 
avoir précédé et accompagné Téruption varir- 
celleuse et varioleuse, ce qui explique suffi- 
sara(ment Textension que prit la maladie, et 
pourquoi elle a été si meurtrière. Nous som- 
mes en droit, et à plus forte raison, d'en dire 
de même de Téruption miliaire : les premiers 
auteurs qui se sont le plus appesantis sur ce 
phénonoène, y ont été amenés parce qu'il était 
concomitant d'une maladie grave qu'ib n'en 
ont pas séparée ; et comme les femmes en cou- 
ches sont les êtres les ph» susceptibles d'être 
atteints de la contagion du typhus , et qu'on 
ne sjt^pMdt pas raocessonre du principal, de là 
Iqjièvre miliaire contagieuse des accouchées^ 
et par éactossion, l'iilee de contagion attachée 
à toute s^pparition miliaire. 

X/on est assez généialement porté à croire 
que toutes les aflections eicanthématiques ^nt 
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contagieuses, et Ton sait que CuLuor et Câ» 
BANis ont étendu cette propriété de pouvoic 
se communiquer, i tout ce qui est connu sous 
le nom de catarrhal: cependant cette manière 
de voir a reçu trop d'extension^ et si nous 
devons rejeter les extrêmes de la secte des 
mon'COfUagionUieif qui, par esprit de parti , 
«e refusent à l'évidence dans les choses les 
phis gtàYeSj nous ne devons pas non {dus ad-i 
mettre légèrement la contagion dans les ma- 
ladies sporadiquesi intercurrentes , et qui ne 
aoRt pas accompagnées de danger; car ce met 
^ seul glace d'efliroi et d'épouvante, engage à 
des mesures rigoureuses, isole les malades, les 
prive des secours nécessaires , et est bien capa- 
ble de changer un mai léger en une maladie 
sérieuse, qui peut alors se répandre. Le fait est, 
-si j^en 'juge d'après ce que j'observe depuis qua- 
SRanteans, que même les exanthèmes que nous 
legardons avec juste raison comme conta- 
gieux, ne le sont pas toujours, quoiqu'9 soit 
sage iCt pmdent de se tenir en garde avec exxx, 
pour les arrêter aussitôt qu'ils pr^ntent oe 
caiaotèse. Ainsi, j'ai vu la petite vérole atta* 
quar des individus isolément, sans cpie j'eusse 
pu savoir d'où elle leur était venue; fuivre 
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tranquillement son cours et se borner à ces 

seuls sujets, et j'en ai vu autant de la vari* 
celle qui, dans certaines occasions, n'est pas 
moins contagieuse que la première. Presque 
toutes les années j'ai à traiter des rougeoles 
et des scarlatines à l'infirmerie du collège 
royal de cette ville, sans que la maladie se 
répande parmi les élèves qui n'en ont pas en- 
core été atteints, ou qui ne savent pas Favoir 
été. J'ai vu bien des coqueluches avoir un ca« 
ractère vraiment contagieux, et d'autres fou 
régner isolément sans se répandre. L'on peut 
admettre d'abord qtie les grands soins de pro- 
preté, l'admission continuelle d'un air frais ^ 
un régime convenable et l'absence de toute 
polipharmacie, ont une grande influence pour 
simplifier les maladies et les empêcher de se 
communiquer, tandis que la stupide obserysb» 
tion du contraire envenime ordinairement les 
maux et les rend contagieux. £n second lieu, 
nous avons déjà dit que les complications ou 
le genre de fièvre à laquelle les exanthèmes se 
trouvent greffés , sont peut-être dans bien des 
cas la cause unique de ce qu'ils deviennent 
contagieux et épidémiques; enfin, nous ne 
salirions passer sous silence qiie la constitu- 
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tion chaude et humide de Tair est une cir- 

constance très-favorable à ce qu'une maladie 
propage des germes contagieux chez les sujets 
qui sont pre'disposes à les recevoir. Quant à 
réruption miliaire, nous pouvons affirmer ne 
lui avoir jamais trouve une qualité contagieuse, 
ni lorsqu'elle était réunie à une affection ai*' 
guëy ni lorsqu'elle s'est montrée d'une ma- 
nière chronique. Cette éruption étant devenue 
endémique dans la Basse-Alsace, il est proba- 
ble qu'on a souvent confondu cette disposition 
avec la contagion, ou que dans les maladies 
catarrhales le régime sudatoire, employé si 
universellement, a fait paraître contagieuse 
ime éruption provoquée successivèment par 
l'art chez chaque malade à mesure qu'il s'en 
déclarait Ensuite, l'on a dû voir dans le troi- 
sième article , que chaque fois qu'il a été ques- 
tion de la contagion des miliaires, il s'agissait 
d'une fièvre grave, d'un typhus ou d'une fièvre • 
putride et maligne, avec laquelle elles étaient 
associées; maladie déjà contagieuse par elle- 
même, ou bien qui était devenue telle par 
le mauvais traitement, suivant la remarque de 
Gaamt, que nous avons citée dans le qua^ 
tritee artide.* 



Digitized by Google 



ii8 

De toutes les considérations où nous sommes 
entres dans ce me'moire, nous pensons pou- 
voir tirer les corollaires suivans : 

1.° Qu'il existe re'ellement un exanthème 
miliaire, comme il existe un exanthème e'ry- 
sipélateux, pc'téchial, etc., accompagne' de ca- 
ractères particuliers, que nous avons décrits 
dans notre deuxième article, pouvant accom- 
pagner les fièvres aiguës, comme se montrer 
sans fièvre, d'une manière chronique; 

a.^ Qu'il est le plus souvent un symptôme 
des maladies inflammatoires de la poitrine et 
du bas'ventre, symptôme qui persiste jusqu'à 
la mort du malade sans le soulager, et presque 
toujours d'un augure sinistre; qu'il n'apparaît 
pas moins quelquefois, sans conséquence, dans 
les affections catarrhales , telles que le catarrhe 
pulmonaire et autres: 

3. ** Qu'il peut être quelquefois critique, 
lorsqu'il se montre tout à coup dans les jours 
judlcatoires; 

4. ** Qu'il n'est pas impossible que les mi- 
liaires soient quelquefois le produit d'une ma- 
tière acre, d'un virus qui irrite les nerfs, et 
dont l'organisme cherche à se débarrasser par 
toutes les voies , ce qui produit des phénomè- 
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nés nerveuX) une véritable fièvre maligne , 
dont Teffort vers h périphérie se confond avec 
^ fessentialité de la fièvre; mais ce qui est très- 
rare, et ce qu'on ne pourrait prévoir; 

5. ° Que les causes qui donnent lieu aux 
fièvres diaphorétiques et pernicieuses, peuvent 
aussi donner occasion à Texanthème miliaire; 

6. ^ Qu'un traitement échauflant et stimulant^ 
.surtout chez des malades pléthoriques, peut 
seul suffire à cette production; 

7. ^ Que réniptîon miliaire chronique n'exige 
pas plus de considération que les petits bou- 
tons auxqueb sont sujets, au printemps et en 
été^ les corps échauffés, ou qui se montrent 
lorsqu'on se baigne dans les eaux thermales ; et 
que Fexanthème qui apparaît dans les fièvres 
aiguës n'exige aucun changement de traite- 
ment de la maladie principale, à moins qu'il 
n'indique qu'on s'est trompé dans ce traite- 
ment; 

Ô."" Que la miliaire est une éruption endé- 
mique dans certains pays , qui se montre dans 
tous les cas de modification dans Tordre 
physiologique des fonctions, ou d'irritation 
jpéme chirurgique^ mais sans tirer à consé*- 
4|uence; 



Digitized by Google 



120 

• 

g.** Qu'elle n'est pas une maladie nouvelle, 
mais seulement une affection cutanée mieux 
distfngTje'e et mieux observe'e par les modernes; 

10. ° Que cette éruption n'est pas conta- 
gieuse par elle-même , mais qu'elle peut l'être 
par les maladies qu'elle accompagne, et qu'a- 
lors il vaut mieux prendre des précautions que 
de n'en prendre aucune. 

11. ** Que quant au traitement, dont on 
pourrait me reprocher de n'avoir pas parlé, je 
ne vois pas que cette éruption puisse en exiger 
un particulier, puisque ce n'est qu'une ombre 
qui suit le corps; que son traitement est par 
conséquent entièrement subordonné à celui 
de la maladie principale. 

Mais, passant sous silence les décès, fruit d'un 
traitement dirigé contre les miliaires cachées, 
masquées , larvées^ rentrées y et qui a enfin, 
bon gré, mal gré, produit une éruption sur la 
peau, méconnaissant que si nous ne combat- 
tons pas toujours avec avantage contre les 
maux que nous voyons, à plus forte raison 
contre les maux que nous ne voyons pas el 
qu'il nous faut supposer, et ne présentant au 
public que les malades guéris sous le traite- 
ment consacré à faire sortir les miliaires, n'est- 



ce pas là| nous objecteront les mcdecins mi- 
Uairiiies, une preuve incontestable de la jus- 
• tesse de nos vues? Pauvre objection^ qui ne 
' saurait avoir de poids que chez ceux qui igno- 
rent que Ton gue'rit et que Ton meurt avec 
toutes les méthodes; que l'organisme vivant est 
lui-même son médecin, et qu'il triomphe sou- 
vent et de ses propres désordres et de ceux que 
lui causent nos théories : en effet, j'ai eu bien 
souvent occasion de voir dans les hôpitaux d'ar- 
mée , et dans les épidémies y des malades affectés . 
de la même maladie , et traités aveuglément les 
uns par de copieuses évacuations de sang et des 
humeurs, les autres par des* exci tans et des sur 
dorifiqueS) suivant le système de ceux qui les 
traitaient, présenter des chances presque égales 
de décès et de guérisons; d'où il résulte que 
les succès ne sont pas , rig^oureusement parlant, 
des preuves suffisantes de l'excellence d'une 
méthode en médecine, le hasard ayant pu y 
avoir sa bonne part : mais ce quon semble 
ignorer, c'est que les forces vitales, ou le pou- 
voir de résister aux causes de destruction, ne 
sont pas égales chez tous les sujets placés dans 
les mêmes circonstances. Ainsi, mes auditeurs 
voient tous les ans dans les parties de mon 
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COUTS de médecine lëgde oh je traite de la 
submersion 9 de la suffocation par les gaz, et 
de -l'empoisonnement, les nombreux animaux 
que je suis obligé de sacrifier à leur instruo 
tioii, les uns pe'rir en peu de minutes, les autres 
résister du double , et même ne pas succomber* 





1] 




m 



que, qui tombe sur des maladftt placés dans 
la première catégorie, c'est4-dire dans celle 
où les forces vitales résistent peu; comme Im»- 
heur à celui qui tombe sur la dernière! mais, 
comme celle-ci devient de plus en plus lare^ 
et celle-là très-commune , de là la nécessité de 
BOUS tenir en garde contre nos illusions, et <le 
revenir sans cesse à cette sentence du père de 
notre art, Mliira morborum medieairiXf me- 
dicus naturœ minister. 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR DES ÉPIDÉMIES VARIOLEUSES 

DE L'ANNÉE 1828^ 

ET SUB QUELQUES OPINIONS RELATIVES 

A LA TACCINE. 

* 

Il a été question plusieurs fois dans ce mé» 
inoire de divers exaathème& qui se montraient 
tout à coup e'pidémîquement, après une Ion* 
gue trêve, et qu'on ne peut qu'attribuer à des 
miasmes répandus dans Pair, nonobstant qu'on 
ne les voie pas, d'autant plus que cela arrive 
ordinairement dans une constitution chaude 
et humide de latmosphère, et sous le règne 
des vents sud et sud-ouest. Les hivers doux et 
la saison du printemps leur sont très-favorables, 
et par Tagglomération des malades dans des 
lieux malpropres et resserrés, il peut naître 
dW simple catarrhe ou d'une éruption ana- 
logue, une fièvre contagieuse. La petite vé* 
rôle, placée dans ces conditions lors même 
qu'il n'y en a qu'un seul sujet d'attaqué, pro- 
duit CCS miasmes à l'époque de la suppuration^ 

agissant comme un ferment ^ elle se repro* 
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duit chez ceux qui y sont prédisposés^ et donne 
lieu cbes les autres i des éruptions bouton» 
neuses ou vésiculaires , précédées d'inquiétude , 
d'angoisses, de gonflement et de rougeur de la 
peau, de céphalalgie, ainsi que de mouvemens 
fébriles souvent alarmans, qui portent chez les 
malades et leurs parens le doute et l'incertitude; 
scène bientôt terminée, si les conditions hygié- 
niques sont régulières , et s'accompagnant d'ac- 
cidens graves dans le cas contraire; c'est de quoi 
les années 1824, 1825 et 1826 , et Tannée ac^ 
tuelle, nous fournissent des ezemjdes. Heureus 
les peuples y si, comme en Autriche et en Da- 
nemark, la vaccination devenait partout une 
pratique rigoureusement obligatoire 1 Non-seu- 
lement un grand nombre de mères n'auraient 
pas la douleur de perdre leurs enfans ou de 
les voir mutilés, mais encore disparaîtraient 
eji grande partie ces éruptions pseudonymes 
qui servent d'occasion à faire contester la puis* 
sance de la bonne vaccine, et à faire attribuer 
à son inutilité des maux qui ne sont dus qu'à 
une négligence coupable, à Tentétement ou 
à la mauvaise foi. 

D'après un rapport fait à l'Autorité supé^ 
lieure, qu'a bien voulu me communiquer | par 
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9ùn envoi du 1 4 Mars dernier, M. le doùtëùt 
IjIB£RMAni«, maire dlllkirch et médecin du can- 
ton de GeUpoIsheim, praticien zélé et édairé, 
il régna dans la commune lïEschau et dans 
le. village de ff^ieiolshcimf son annexe, du* 
rant les mois de Février et Mars 1828, un 
grand nombre de maladies éruptives, et ce 
médecin eut aussi à traiter deux Jitvre$ mi- 
liaires. La petite vérole avait commencé à se 
montrer à Eschau sur deux individus adultes, 
frère et sœur, qui n'avaient pas été vaccinés: 
d'aboid sur celle-ci, qui était convalescente 
quand M. Libermahh arriva, puis sur 1^ frère; 
mais il y avait dans Tendroit « plusieurs autres 
« personnes ayant des maladies éruptives que 
« les habitans appelaient aussi la /ieliV6t}éro/(?, 
« et qu'il reconnut au premier aspect être 
m une maladie toute différente de la variole^ 
« quoiqu'ayant quelque analogie avec celle-ci, 
« appartenant à la varicelle ou pseudo-va- 
« riole, qu'il eut occasion de voir dans un 
« grand nombre de sujets.^ Ces éruptions, 
c'est4-*dire tant la variole que la variceDe, ne 
tardèrent pas à se répandre, et le médecin 
cantonal put en observer cent malades plus 
ou moins sérieusement affectés, dont trente 
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attaqués de la petite rénAe jet les autres de la 

varicelle, cette derjoière se dissipant au bout 
de liiiît jours: des trente variolés, huit ont 
suocombé^ et un a perdu Touie. Parmi ces huit, 
une iinnnie est morte ^ avant rëniption, des 
suites d'une fièvre violente. Sur cent vaccinés, 
un seul a oontiaoté une véritable petite 
rôle, un autre Ta contractée également, mais 
sa Bière a avoué que la vaccine qu-on avait 
donnée à son enfant avait déjà été sèche au 
huitième jour, de manière qu'on n'avait pas pu 
en prendre : au contraire il a été bien cons- 
taté, et par le témoigna^ des parens, et par 
ka cicatrices, que deux des malades avaient 
piîs la petite vérale pour la seconde fois, et 
même l'un d'eux en est mort M. IjaraMANM 
assure avoir recherché s'il y avait quelque dif- 
férenoe entie la vertu de la vaccine qu'on a 
reçue il y a vingt ans, et celle d'une vaccine pra- 
tiquée depuis peu; qu'il n'en avait tnxmé au- 
csnne., et que tous les sujets étaient égalemeut 
yurantis, pourvu qu'ils eussent été bien vacci- 
nés, d'où ressort l'inutilité des nouvelles vac- 
omatioiis; c'est ce qui m'a également été ai^ 
firme par M. le docteur Rack, médecin du 
canloii ^ie Benfeld, et par pliuieiu» autres boiu 
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laedeciiis cantonaux, qui depuis 1810 met» 
lent tous leurs soins à s'assurer que leurs tsc^ 
cinés ont effectivement reçu une vaccine lé- 
gitiine. D résukertit de là la &usseté de Topif 
nion émise par quelques médecins , entre autres 
par le docteur Hufblaud, « que les effets de h 
« vaccine pourraient avoir une durée limitée^ 
c c'est-à-dire, qu'elle ne serait préservatrice 
« que pour un certain nombre d'aimées, au 
« bout desquelles cette faculté serait usée, et 
c devrait être renouvelée, » s'il était possible 
en médecine de taxer quelque chose d'absok^ 
ment &ux et d'absolument vrai , et si d'ailleura 
Ton ne voyait pas des familles entières, les 
unes n'aToir de susceptibilité pour les oonti^ 
gions qu'en certains temps, et les autres avoir 
été atteintes deux fois de la variole. Les vaod* 
nations essayées, en conséquence, ont tantôt 
ràissi, et tantôt ont été infructueuses, et je 
lis dans des réflexions sur les doubles vacci* 
juuiofis, par le docteur Boffimct, médecin i 
Chfrayy ânsàrées dans ie Journal complémen!^ 
taiie (oahier de Juillet 1^828, pag. 78 et suiv.), 
qiiMfes.liM ontiréussî sur son épouse, vaocmëe 
vingt ans auparavant Comme cette opération 
est peu doribureuse et ne donne pomt dt 
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maladie ) je ne m'opposerais pas à ce que, dans 
le doute y des personnes craintives pussent y 
recourir; mais je puis affirmer que mes pro- 
pres enfans, vaccinés depuis plus de vingt ans^ 
quoique exposes au foyer de la petite vérole, 

en ont cependant toujours été préservés, et 

• 

que je ne songe pas à les revacciner. 

J'avais lu dans les journaux, et j'avais reçu 
de Marseille, dans les mois de Mai, Juin et 
Juillet de cette année, de la part de parens et 
d'amis que j'ai dans cette ville, des lettres 
trùs-alarmantes sur une épidémie de petite vé- 
jrole qui faisait des ravages aflreuz, à laquelle 
avaient déjà succombé , m'écrivait-on dans les 
premiers jours de Juillet, plus de seize cents 
personnes, sans distincLion dage ni de sexe, 
et n'épargnant pas davantage ceux qui avaient 
eu la petite vérole naturellement ou par ino- 

# 

culation, et ceux qui avaient été vaccinés, que 

ceux qui ne l'avaient pas été ou qui n'avaient 
pas encore éprouvé la maladie ; épidémie qui 
faisait déserter la ville par toutes les personnes 
que leurs a&ires .n'y retenaient pas. Connais- 
sant d'une part les exagérations auxquelles la 
terreur donne heu, et soupçonnant d'autre 
part, à cause du grand nombre de malades et 
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de mortSi par les détails que Ton me domiait, 
et par la comuiissance que j'ai de l'insahibrité 
des lieux les plus peuplés oii Tépidémie s'est 
le plus propagée y qu'il devait y avoir qodque 
chose de plus que des éruptions varioleuses^ 
pour allumer et étendre aussi graïukment et 
aussi rapidement la contagion, à savoir une 
fièvre maligne ou putride; je résolus, afin d'a- 
voir des renseignemens positifs, de poser des 
questions à l'un de mes anciens collègues pour 
h fondation de la Société royale de médecine 
de Marseille y en 1800, et dans le premier co- 
mité établi pour la vaccine, M. le docteur 
Segaud, médecin distingué de cette ville, et 
qui se trouve membre du comité de salubrité 
publique des Bouches-du-Rhône. J'ai reçu de 
son obligeancCy en date du sa Juillet, une ré- 
ponse assez étendue, dont un extrait va suivre 
la transcription d'un avis officiel inséré dans 
le Journal dit le Sémaphore de Marseille ^ 
du 8 Juillet, publié par le comité nommé ci- 
dessus. 

On sait, en général, ce que veut dire le 
mot iffficiel (d'^^ce), c'est4-dire, que ces soi^ 
tes de déclarations ou nouvelles contiennent 
justement ce qu'il est bon que le public sadiei 

9 
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et se taisent sux ce qu'il serait inutile et sou- 
vent, au moias, imprudent de lui apprendre; 
ludis mon expérience m*a fait voir que , dans 
les maladies épîdémiquesy les médecins ne sau- 
raient s'en contenter et en être empêches de 
poursuivie leurs recherches. Quant au sujet 
actuel^ il m*a paru qu'il manquait à l'article 6 
de cet avis., de recoaunander, après les soins 
de proj^ete\ de ne pas laisser communiquer 
Ui^ êomê mec les malades j et, si cette mesure 
hygiénique avait été prise (ce qui eût été itèsr 
facile à Marseille, par rétablissement de ba- 
r^ucs en phuoches au hord de la mer), d'en* 
gager les pauvres à transporter leurs variolés 
dsxxis ces baraques, pour y être soignés. J'af- 
firme que cette mesure aurait été encore plus 
elhcacie que k chhrure. Je ferai une autre 
remarque : c'est que, sms fisoleraent des va- 
riolés , la recoounandation iaite à Tartide 6 est 
insuffisante, puisqu'il est constant que la vac- 
cine ne préserve qu'après avoir parcouru toutes 
ses périodes. 




Comil 4s 9shibnté du département des Bon* 
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vées dans ce départemeot et dans les dqparteiaeM 
ToioBSy «ar la mahdîe qui règne à Maraeîlle; craiotcs 
qsâ sont le résultat des bruits exagérés qui se prop*- 
gest chaque jo«r sur la nature et les effets de cette 
maladie, s'empresse, d'après riovitation deTAutorité, 
de publier TaTis qui suit : 

1.*^ Cette maladie n'est absolument que la petite 
vérole; elle s'est manifestée en Janvier, et c'est aa 
moîs de Mai que ses ravages ont commencé. Dès le 
mois d'Octobre dernier on Ta observée dans le dé- 
partement des Basses-Alpes; penduit llihreri à Al 
CkOat et k Saint-hemL 

9.^ Les causes de cette petite vérole sont les mêmes 
que celles qui la produisent dans toutes les circon^ 
tances où die se manifeste; mais die s'est propagée 
plus généralement cette année , tant à cause de la pré- 
cocité des chalenrSy que parce qu'elle a trouvé un 
très-grand nombre d'individus non vaccinés. Le prin^ 
cipal loyer de la maladie s'est formé dans les vieux 
quartiers de la ville, où plusieurs causes d'insalubrité 
ont puissamment concouru à lui donner une plus 
grande intensité ; et si ses pernicieux effets continaenty 
on doit l'attcibuer à la résistance qu'un grand nombre 
de familles opposent encore aux avis réitérés de l'Au- 
torité et au zèle des médecins, dont tous les efforts 
leodent à la propagation des bîenfiûts de la vidcme. 
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3. ° Les efi'ets de la petite vérole , à l'égard des 
individus non yacoinésy sont généralement fiinestes; 
on fera observer que le peu de largeur de certaines 
mes, leur mauvaise direction et leur malpvopireté 
<Jaiis les vieux quartiers ^ malgré les soins de TAuto- 
lité, ont principalement contribué à donner à cette 
maladie plus de virulence que dans les autres épi- 
démies. 

4. ^ Un assez grand nombre d'individus vaccinés 
est atteint d'une maladie éruptive, connue sons le 
nom de varioloïdey qui est en général bénignei toutes 
les fois qu'elle est exempte de complication. 

5. ° La vaccine est le seul moyen préservatif de 
la petite vérole, et on ne peut trop recommander 
d'y avoir promptement recours pour échapper à cette 
maladie. 

6. ^ Indépendamment des mesures de salubrité pu- 
blique dont PAdministration s'occupe sans rdèdie^ 
on doit recommander aussi d'entretenir la propreté 
jhns les maisons, d'y faciliter la L*bre drculation de 
L'air, de ne point réunir plusieurs malades dans la 
même chambre, et de désinfècter les appartemens par 
l'emploi du chlorure de chaux, préparé d'après le 
procédé de Labanaque. 

, 7/' Quant aux moyens curatiis, le conseil ne peut 
^e recommander d'une manttte générale dé ircjeifr 
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entièrement les remèdes excitans . lors de l'invasioa 
delà maladie; et d'employer les boisions dâayantes, 
mucilagioeuses on acidulées ; le traitement rationnel et 
méthodiifae des malades ne devant étie confié qu'ans 
médecÏDs qui sont appelés pour leur donner des soins. 

D'après oe qni précède, on doit voir qne la maladie 
qne Pon vient de signaler si dangereuse pour les^ in- 
dividus non vacdnésy est loin cependant de présenter 
pour la santé publique le caractère alarmant que , des 
craintes p<^ulaireS| qui se propagent sur les lieux et 
dans les pays environnans, semblent lui donner* 

Délibéré en séanèe à Marseille, le a Juillet 1828. 

Signé: Skgavd, vice-président mensuel; Momitio, 
Gardiem, Kobeet, DoGASy DucROSy SoE) Poorar^ 
GiBiLLAy LàVBBifs; et RoBBET, nevctt, secrétaire* 

Vu t>our être imprimé et affiché, à Marseille, le S 

Juillet 1828; le Conseiller d'État, Préfet du dé^ 
partement, Comte db Viixbneiive. 

Lettre de M. Segaud à M. Foderé* 

BIatMill«, 1« aa Juilltt i8at. 

Monsmar et irhs'honoré eanfirire^ 

» « 

K J'ai reçu la lettre que vous m'avez ftit l'hall- 
« neor dn m'écnre, ainsi que la brochure sur la pe> 
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K tite vérole, etc. Je m'empresse de safeishire vos 

« désirs en répondaDt aux questions que vous m'avez; 
« fittlet coneemaot Tépidémie de veriole qui vègoe 
K depuis quelque temps k Marseille. Voici des docu- 
ce mens snr lesquels tous poovei compter; ik sobI 
ce exacts, dégagés de toute espèce de prévention et 
« propres k éclairer Totte jogement et à cabner ¥0s 
K alarmes sur la maladie eu question. 

« n y a plus de dix ans qne f ai prédît, sans en 
K préciser 1 époque, que la petite vérole viendrait 
« larager notre grande et belle dcé; ma piéâicdmi 
c s'est malheureusement vérifiée : elle était fotndée 
ir sur le man<|ue de confiance de la part du peuple 
K à l'égard de la vaccine, et sur la négligence qu'ont 
K mise ceux qui se trouvent à la tèle des étaUîss^ 
« mens de bienfaisance et autres institutions publiques 
« à faire exécuter un arrêté pris sous le gouvemànent 
(c impérial, lequel arrêté portait que l'on n'admettrait 

point dans lès collèges et les écoles les élèves qui 
K n'auraient pas été vaccines, ou qui u auraient pas 
«r ^u* la petite vérole, et que les bureaux de bienûû- 
n sance n'accorderaient aucun secours aux pauvres 
« qui refuseraient de faire vacciner leurs enfans; de 
K sorte que par ce manque de confiance dans la 
« noutette découverte, et par roubM complet àe Tar- 
cc rèté en question, il en est résulté que k nombre 
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« des individus non vaccinés est devenu trës-consi- 
« dérabky surtout cfiei le peuple* H ae fallait qu'où 
i( accident pour regretter d'avoir cessé de croire à la 
Il Tâccîne, et d'avoir néglifé de faire nettre h. profit 
« ses bienfaits: cet accident est arrivé , et il a été 
' « terrible, car il a amené aveo lot la désolatioii et la 
« mort* Telle une étincelle imprudemment fetâe sur 
« un vaste foyer , produit quelquefois un mceudie 
ce qoi dévore tout ce qui Peatoute, et q« ne «'«frète * 
flt que lorsqu'il ne trouve plus d'abnens. 11 en a été 
« de même de la petite vérole à MattciUe : «eue ma- 
ie ladie a commencé d'abord à paraître sporadiquement 
« veniemoisde Janvier dernier; die s'uBtmaiuieuue 
K ainsi jusqu'au mois de Mai, époque où elle est de- 
4c venue épidémique; elle a sévi et sévit encore d^ne 
«r mamère omette, nie commence h être mons meur* 
« trière i le nombre des victimes qu'elle a lattes s'élève 
K à environ neuf cents. Blé s'est manifestée sonvem 
« et se manifeste encore quel^efois avec des pété- 
« dues qui deviennent promptement gangréiMUses : 
K lorsque l'issue de cette maladie est funeste , elle a 
« ovdmairemeni lieu du septième au huitième jour : 
u les cadavres de ceux qui ont présenté des pétécbies 
ce tombent tout de suite en putréfisctioii, et on est obligé 
K de les faire inhumer six heures après la mort« 
« D'après les certificats de décès il est pioové que 
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c presque tons les enfans qui ont succombé à la petite 

« Téiole n'ayaieDt poiat été Tacdnés^ et il est proba- 

« ble que ceux qui ont eu cette maladie après avoir 

c été Taoduéiy avaient en la fausse Taocine. 

(( A peine la petite vérole s'est-elle montrée épi- 

« déifiiqnementy^'ilestannreaQcliezlesyacGittésttne 

« éruption sporadique et ensuite épidémique, laquelle 

Il énq^on a attttnt, qndqne temps après, vn certain 

« nombre de personnes qui avaient eu la petite vérole 

« natnnlle. Cette nonveile éruption présente une phy- 

« sionomie phénoménale qui embarrasse les praticiens 

« les pins eqiérimentésy et fait gloser les obsenra- 

cc teurs superficiels : elle est quelquefois discrète ; alors 

« elle ressemUe à la varioeUe, et elle ast bénigne; 

« mais lorsqu'elle est confluente, ce qui arrive assez 

« aonventi die est dangarease. Dans ce dernier cas 

« elle rassemble tellement à la variole que l'on peut 

« s'y néprendre, surtout krsfi'onn'a pas vu d'épî- 

« démie de cette dernière maladie. Cependant le na- 

« turel du pus contenu dans ks pustules, la ooideur 

« des croûtes, leur prompte dessiccation, leur chute 

ce précoce et le manque de cicatrices, tont cela rasp 

«( sure le médecin philanthrope. 

« n y a environ quatorze ans que nous obsenrâmes 

a à Marseille quelques cas d'une pareille éruption, que 

it nous ne caractérisâmes pas: ce même exanthème tf* 
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« été vu aussi en Aogleterrei aux Etats-Unis d'Amé- 
«K riqne et en France; il a para dernièrement d'une 
« manière épidémique et funeste, réuni avec la va- 
« riolei dans le département des Basses-Alpes* Dans 

ces différentes circonstances il a atteint indistînc- 
«t tement les yaocinés ainsi ^e les personnes ^ 
«( tTaient eu la petite Térole, et on a compté des 
(c Tictimes chez les uns et chez les autres : on a donné 
« à cette éraption le nom de vatMo^dey mot fy" 
n bride f qui^ comme tous le savez^ signifie ybrm^ 
. de MTÎo/e. 

« Notre Préfet a demandé au Conseil de salubrité, 
« dont l'ai l'hoimenr de faire partie, un rapport sur 
d la nature et le caractère de la petite vérole et de 
« la Taridoïdei l'une et l'autre régnant épidémi^er 
(c ment à Mirseilley etc., «te», etc.* ^ * 

L'honorable et savant confrère, auteur de 

cette lettre , n'a pas répondu à la question que 
je lui avais adressée relativement à la possi- 
bilité de la concomitance du typhus; mais je * 
crains bien qu'il n'y ait eu quelque chose d'a- 
nalogue et d'étranger i la variole seule : nous 
lisons, en effet, ce qui suit dans le Journal des 
débats du 29 Juillet, sous la rubrique de Mar* 
seille, en date du 21, «c que Tépidémie déai* 
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« gnée sQus le nom de variole et de vario- 
« loîdef qui ^âait im peu lalmfiey a repris; 
a qu'il fi*y est joint quelques fièvres j qu'elle 
« attaque les gens àgésj les adultes, et s'est 
« manifestée dans quelques établissemens et 
ff dans les casernes; qu'au reste ce WLeat pas 
ff sans raison qu'on se plaint de la saleté de.s 
« ruesy pnncipaleoieat dans les vieux quar- 
« tiers; qu'on manque totalement d'eau, au 
c point que les boulangers vont fiûre moudre 
a à sept, huit et dix lieues; que le bruit a 
« couru à k bourse, que les bfttûnens venant 
« de Marseille ne seront reçus à Nice, Gcnes 
« et Lîvoume, qu'après avoir subi une qua* 
« rantaine, et qu'il est à craindre que cette 
«r mesure ne s'étende sur tout le littoral de 
« la Méditerranée. ^ £t dajB le même Jour* 
nal, en date du i5 Août, sous la rubrique de 
Marseille , du 9 Août, on 4 la douleur de lire : 
« la variole et la varioloïde continuent: il est 
« mort depuis le 1.''' du mois, environ vingt* 
a quatre personnes par jour, parmi lesquefles 
<r il y a des adultes des* deux sexes, ayant été 
« vaccinés. Le temps étouffant qui règne, con* 
tribue beaucoup à altérer la santé publique, 
<K qui probablement s'améliorerait, si nous 
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« pouvions avoir de la pluie. » Ce qu'on crai* 
gnait lelativement aux préoautiom que preo^ 
draient les pays e'trangers , est arrive' : on lit 
dans un avis de la Chambre de commeroe de 
MarseiUe, du 9i Août 1828, qu'il résulte d'une 
lettre adressée le 16 de ce mois à la Chambre , 
par M. le consul de France en Toscane «que la 
« quarantaine sur les provenances de Marseille, 
« qui d'abord avait été fixée à livoumei vingt* 
« cinq jours } et ensuite réduite à quinze, a été 
« de nouveau repoitée à vingt-cinq jours, à 
« cause que la petite vérole s'est manifestée 
c chezdeuxîndividus arrivant de Marseille, et - 
a que cette nouvelle mesure comprend égale- 
« ment touslesportsdenoscôtes méridionales.* 
{Sémaphore de M ar$eillej du Aoét 1898). 
£h bien, quel est le pays le plus sage, ou de 
celui qui prend des mesures pour se garantir 
des maladies contagieuses , ou de celui qui se 
gouverne par le laissez faire et laisser aller? 
Et Marseille n'aurait -elle pas évite tous ces 
«distades mis à son commerce^ iet n'aûrait* 
elle pas consei*vé un grand nombre de ses 
citoyens, si les premiers individus atteints àe 
la petite vérole avaient été mis eit quaran* 
taine? Honneur au maire courageux ^un lieik 
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dont j'ignore le jiom, qui a suivi cette inspi- 
lation, et qui n'a pas eu la fiiusse honte^ en 
continuant une chose bonne, mais ancienne, 
de passer pour n'être pas à la. hauteur dy 

siècle I 

Or y que penser d'un exanthème . « qui 

« s'accompagne jde pétéchies qui deviennent 
« promptement gangréneuses, de manière à 
u ce que les corps de ceux qui ont eu ces ta- 
« ches tombent tout de suite en putr^K^tipn, 
« .et obligent de les inhumer six heures après 
« la mort? ' Que penser d'une maladie qui 
dure aussi long-temps , et qui, lorsqu'on an- 
nonce qu'elle est sur sa fin, conduit encore.au 









• 



connais la vigilance de l'Administration sani* 
taire y et je suis loin de craindre , malgré les at- 
taques imprudentes dirigées contre elle, l'in- 
troduction .d'unjs maladie exotique; mais les 
contagions indigènes ne sont pas moins de 
grands fléaux , qui exigent des précautions, et 
à l'occasion de ce mot, l'on ne saurait asaes 
rappeler aux magistrats et aux médecins de 
Marseille , que l'année 1720 eut aussi ses Cherr 
i^iA, dont les avis, pour avoir été suivis, coÛt 
tèrent soixante mille habitans à cette ville et 
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• • 

à sa banlieue ; et je confesse que j^ai lu avec 

douleur dans un journal que le maire, cité 
plus haut avec éloges^ d'une commune des 
environs de Marseille avait été blâmé et ridi- 
culisé pour avoir séquestre, à l'effet de pré- 
server ses concitoyens, le premier vaxiolé qui 
s'était offert dans son endroit 

Dans le rapport mentionné à mon avant- 
propos, M. Favart établit approximativement 
c que sur huit mille individus non vaccinés, 
c quatre mille individus ont été atteints de 
« la ' maladie éruptive régnante, et que sur 
« ces quatre mille malades, il en est mort 
c mille; que sur trente miUe individus vac* 
c cinés, deux mille ont été atteints, et que 
c sur les deux mille malades il en est mort 
c vingt; qi^enfin, sur deux mille individus 
«' qui avaient eu la petite vérole auparavant , 
« vingt ont été atteints de l'épidémie, et que 
« sur les vingt, quatre ^n sont morts. » Plus 
loin l'auteur avoue qu'au début de la petite 
vérole qui s'est manifestée à Marseille au 
commencement de la présente année 1828 (et 
je serai tenté de penser, par suite de l'inocula- 
tion que des médecins spéculateurs n'ont pas 
honte de proposer, et sur laquelle l'Âdminis- 
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tiation publique démit avoir les yeux ouverts , 
aussi biea que sur l'ijUroductioji de tout autre 
venin et poison contagieux); qu'à son début, 
disons-nous, on ignorait presque son exis- 
tence, qu'elle était bénigne et exempte de 
complication; qu'elle est ensuite devenue dan- 
gereuse et meurtrière, en se combinant avec 
d'autres conditions qui lui servent d'auxiltaî- 
res. Ces conditions, qui, réunies, ont aggravé 
la maladie i^^nanle, et qui ont domié à la 
contagion varioleuse un tel degré d'activité^ 
qu'elle a atteint une partie de ceux qui avaient 
eu la petite vérole, et une partie de ceux qui 
avaient été vaccinés, sont mises par l'auteur 
au no.mbre de six : « i."" les maladies de la 
« constitution (on ne dit pas quelles); les 
c grandes chaleurs qui ont commencé avant 
c la saison où on les éprouve oïdinaicement; 
« S,"" Talternative des clialeurs du jour avec 
« les fraicheuis et lës brouillards du matin; 
« 4.^ la quantité prodigieuse d'enfans noa 
m vaccinés, et surtout ramassé dans les neux 
« quartiers de Marseille; àJ" le régime inceu- 
< diadre envers les enfàns qu'on pr^ulne at- 
« teints de la petite vérole; ô."" la putréfaction 
« émanée des corps malades et des cadawes^ 
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« qui donne lieu à cette cause de maladie ap- 
« pelée par infection ou miaainatique. ^ (Rap- 
port cité, pag. lo, i3 et 19.) 11 est évident que 
d'une part la prudence a ikit taire les noms 
de fièvres maligne, putride, typhoïde, aux- 
quelles les trois dernières causes ne donnent 
que trop origine, et qui n'ont que trop parlé 
par elles-mêmes; tandis que de l'autrei par 
égard pour , les non'ContagionUUêj on a 
substitué le mot infection à celui de conta- 
gion, n restera a voir, ce que je n'ai pas en* 
core vu, si le chlorure de calcium y qui neu- 
tralise rédlement les miasmes infectans, aura 
la même efficacité sur les élémens contagieux; 
et si sa substitution pourra remplacer d'autres 
mesures plus actives, mais à la vérité plus 
gênantes, sur Texcellence desquelles ime km- 
gue expérience avait prononcé avant les jours 
actuels I 

Ikuas la suite de sa lettre, M. le docteur 
SlOAiJD se plaint avec raison de Topiniâtreté 
avec laquelle le grand nombre des habilans du 
Bdiidi se refuse a profiter des découvertes utiles; 
SMia k ywcàmt a subi le sort ordinaire de 
toutes ces découvertes; saisies avec avidité, 
tanl qu'eUea sont nowreMes, on les néglhd^ 
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quand eUes commencent à vieillir: les masses 
sont partout les mêmes , et le peuple de Mar* 
seiUe que j'ai vu au commencement du siècle 
se soumettre à la nouvelle épreuve, avec emr 
preâsementy n'est pas le seul maintenant à se 
refuser.au bienfait qui n'est plus une épreuve. 
Celui de Londres, d'Edimbourg et de Paris, 
contrées qu'un certain dassificateur place parmi 
les plus éclairées, nous oflRre les mêmes r^is- 
tances, et a été ravagé par des épidémies de 
petite vérole long-temps avant les cités du midi 
de la France. La ville de Metz nous présente 
le même spectacle, et ces scènes affligeantes 
se montrent aussi de temps à autre dans le 
département du Bas-Rhin, malgré les soiiis 
vigilans des Autorités et des médecins canto- 
naux, qui se portent chaque mois dans les vil- 
kiges pour vacciner les nouveau nés, et où 
ils ont très-souvent le regret de n'obtenir que 
des refiis : bien plus, ces scènes ne s'observent 
pas moins dans rAmérique septentrionale, qui 
nous est présentée concurremment avec l'Aiir 
gleterre comme un modèle de haute civilisa- 
tion. Nous avons déjà rendu compte plus baul 
des terribles accidens de l'épidémie A' Halifax f 
dans la Nouvelle-Ecosse : le docteur Aumi, 
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qui Fa décrite, rapporte avoir e'galement ob- 
servé de véritables petites véroles naturelles 
après vaccine; mais il igoute « que le nombre 
« de ces cas bien constatés est cependant très* 
c petit, et il en prend occasion de relever les 
a avantages de la vaccination, qui, quoique, 
« dit-il, elle ne puisse être appelée un préser- 
t vatif infaiDible, n'en procure pas moins une 
« grande probabilité qu'on sera garanti pour 
« toujours d'une maladie des plus dangereuses 
m et souvent mortelle. ^ L'auteur fait ensuite 

• 

remarquer, « que son pays a fait une rude 

c épreuve des dangers d'une éruption impré- 
c vue de la petite vérole,- de la négligence 
« ou l'aversion de quelques individus pour la 
« vaccine; que la contagion s'est répandue 
rapidement dans la classe laborieuse qui n'a- 
c vait pointvoulu jusqu'à présent se soumettre 
« aux opérations préservatrices. » (Revue én- 
cyclopéd., Mai 1828, pag. ôi3 et suiv.) Ces 
salutaires avertissemens, les médecins et les 
Autorité locales ne manquent pas de les ré- 
péter partout et plusieurs fois chaque année; 
mais ils n'auront que peu d'effet, tant qu'ils 
ne seront pas appuyés de mesures législatives^* 
jpréventives et coërcitives^ et c'est ce qui a 

10 
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été représenté en dernier lieu, par la section 
de médecine de la Société des sciences, agri- 
culture et arts du Bas-Rhin, dans une pétition 
adressée au Gouvernement et aux Chambres 
législatives. 

Gomme toutefois il n'est aucun mal, quel« 
que grave qu'il soit, duquel il ne résulte quel- 
que bien, il est du moins sorti de ces épidé- 
mies, tant en Europe qu'en Amérique, une 
nouvelle démonstration de cette vérité : que 
la découverte jennérienncy régulièrement ap» 
pllquée, est un préservatif riel de la petite 
vérole j un conservateur efficace de la vie et 
de la beauté. Disons plus, cette propriété ad-* 
mirable a dû n'être pas moins remarquée par 
les Musulmans, gens entêtés de la prédestina* 
lion et diiËciles à convaincre, puisque nous 
apprenons d'un ouvrage récent sur Oonstan* 
tinople, inséré par extrait dans le journal dit 
h Ghbe (tom. 6, n.** 79 et 80) , que le sultan 
Mahmoud s'est décidé, après la mort de son 
fils àtné, de la petite vérole, à faire vacciner 
tous ses autres enfans. 

« 

Nous ne serions pas satisfaits, si nous teiv> 
minions sans avoir répondu à des opinions 
émises par M. le docteur Brisset, dans ua 
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ouvrage publié au mois de Février dernier^ 

à Paris, intitulé: Réflexions sur la vaccine 
et la variole y etc., de a63 pages, in-8.''y dont 
le caliier de Juin de la Revue encyclopédique 
a donné un extrait. Après avoir fait remarquer 
que le virus vaccin, apporté en France par 
le docteur WoonmiXE, en Juillet 1800, a 
subi actuellement plus que quinze cents trans- 
missions , M. Baiss£T affirme « que les symp« 
« tômes généraux et locaux de la vaccine sont 
« sensiblement plus légers qu'ils ne l'étaient 
« dans les premières années, où la découverte 
c de Jenner fut propagée chez nous ; que les 
c pustules laissent maintenant après elles tme 
« empreinte plus faible; et, prenant en consi- 
« dération les éruptions varioloîdes qui, dans 
a les derniers temps, se sont montrées fré- 
c quemment sur des individus bien vaccinés, 
c il en conclut que le vieux vaccin, au lieu 
fc d'être inaltérable I s'affiûblit et perd de sa 
c fiiculté préservative , par suite de sa trans- 
c mission successive , soit simplement à cause 
ff de cette transmission elle-même, soit à cause 
« des sujets débiles ou mal disposés qui Tout 
« reproduit » 
Il pense « que les éruptions varioloîdes, 
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c qu'il ne faut pas confondre avec la varicelle 
« ou petite vérole volante^ ne sont qù^une 
« petite vérole mitigée, adoucie en raison de 
« la préservation imparfaite que la vaccine - 
« dégénérée a produite, et doivent être re- 
« gardées comme le véritable complément de 
« cette préservation, ce qui expliquerait les 
« nuances nombreuses que présentent ces 
« éruptions. ^ 

Enfin, pour remédier aux dangers qui ré- 
sultent de cette diminution dans l'efficacité 
de la vaccine , il propose « : i .** de compenser 
a la qualité par la quantité, en augmentant 
« le nombre de piqûres proportionnellement 
« à Taflaiblissement supposé dans Ténergie du 
a virus; 2.** de revacciner une seconde ou une 
or troisième fois le même individu ^ (nous 
remarquerons toutefois , qu'il ne croit pas que 
Tefficacité d'une, bonne vaccination puisse 
diminuer par le laps de temps); « mais sur- 
or tout, 3.^ de renouveler le vaccin, en le re- 
a prenant à sa véritable source sur des va- 
<c ches atteintes de cow-pox; * c'est là ce qu'il 
considère comme le but principal de son 
travail. ^ 

Je m'estime heureux d'avoir assez vécu pour 
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pouvoir dire f au contraire, qu'ayant assisté i 

la première introductioa de la vaccine en 
France y et aux premières vaccinations, à Paris 
et à Marseille, et qu'ayant toujours suivi cette 
pratique, je ne me suis pas aperçu qu'il y eût 
aucune différence entre les résultats d'alors et 
ceux d'aujourd'hui; que les syinplumes géné- 
raux et locaux de la vaccine étaient tout aussi 
légers de 1801 à 1810, qu'ils le sont en 1828, 
ce qui était même une cause de défiance, 
parce que le public, accoutumé aux symptô- 
. mes graves de la petite vérole, soit naturelle, 
soit inoculée, ne pouvait concevoir qu'une 
aussi petite cause pùt occasioner un aussi grand 
effet, ce dont pourtant Texpérience Fa con-* 
vaincu successivement; qu'ainsi, il n'y a ni 
jeune ni vieille vaccine, et qu'il est par con« 
séquent inutile de recourir à un nouveau 
cow'pox; 

2.° Ainsi qu'il en a déjà été plusieurs fois 
question, les éruptions dites varioloîdes ne 
sont pas une petite vérole mitigée, pm'squ' elles 
manquent de la période et de la fièvre de sup- 
puration, caractère essentiel de la variole; et 
cette prétendue mitigation n'appartiendrait 
pas plus & la vaccine qu'à la petite vérole qui 



Digitized by Google 



}5o 

ont précédé, puisque ces éruptions survien- 
nent indifféremment après les deux cas , comme 
lorsque ni Tun ni Tautre ne les a précédées; 

3.^ Une longue expérience ( et tout me 
porte à croire que ce n'est pas celle de Tau- 
leur); une longue expérience, dis-je, a prouvé 
qu'un seul bouton de vaccine légitime et cons- 
titutionnelle suffit pour préserver, tandis qu'au 
contraire, plusieurs boutons trop rapprochés, 
par Finflammation qu'ils occasionnent, don« 
nent souvent lieu à une fausse vaccine ; donc, 
on ne peut suppléer à la qualité par la quan- 
tité (même dans la supposition de Tauteur), 
en multipliant le nombre des piqûres; , 

4^* Quant aux doubles et triples revacoinar? 
tions du même individu , j'en ai déjà parlé 
plus haut ; j'ajouterai seulement que je ne les 
crois utiles que lorsqu'une première vaccina- 
tion a manqué; car il est plusieurs siq'ets qui 
n'ont aucune aptitude ni à contracter la va- 
riole, ni à avoir une bonne vaccine; mon 
épouse en est un exemple : n'ayant pas con- 
tracté la petite'vérole ni par Tinoculation qu elle 
avait subie, ni pour avoir vécu avec des vario- 
lés, elle s'est soumise à la vaccination, de la- 
quelle il n'est résulté que deux boutons de 
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fausse vaccine, qui ont séché au cinquième jour: 
mais y . pour avoir échappé à la contagion , une 
fois, deux fois, trois fois, il ne s^ensuit pas 
qu'on en soit garanti à toujours; c'est pour^ 
quoi je ne saurai assez recommander à ceux 
qui n'ont eu qu'une fausse vaccine ^ d'y revenir 
jilusieurs fois^ jusqu'à ce qu'ils en obtiennent 
une bonne, et ce sont là des vérités qu'il faut 
propager I au lieu de» firuits àt ion imagination* 

• • • 
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